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NOUVE AUX 

VOYAGES 

DANS LAMÉ RI QUE 

SEPTENTRIONALE, 

Contenant une Collection de Lettres écrites fur 
les lieux par V Auteur y à fon ami M. DouiN , 
Chevalier j Capitaine dans les Troupes du Roi * 
ci-devant fon camarade dans le Nouveau-Monde. 

PAR M. BOSSU , Chevalier de l'Ordre Royal & Militaire 
de Saint-Louis , ancien Capitaine d'une Compagnie 

de la Marine. 

NOUVELLE ÉDITION. 



A AMSTERDAM, 

ET A PARIS,, 

Chez la Veuve DUCHESNE , Libraire, rue St- Jacques s 

au Temple du Goût. 



M. D C C. L X X V I l I. 
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■.■*■" "" '-MOltS EiC K EUR 

PritLIPPE DE I.IMBOURÇ, 

JDuc de Schlefwjg-Holftein , des Stormadens Se 
' Dithmarfie.ns , de la Frife ftptentrionale » Se de 
Wagrie; Comte régnant de Limfcrourg-Stymni ; 
Prince, Comte de Holftein-Schaumbourg Se Pin- 
nenberg ; Comte de Bronckorft & de Çtcrnberg ; 
Seigneur de Wïfch , Borckelohe , Gehmen , Ob'erf- 
teîn & \Pilhennsdorf; Seigneur Ban neret hérédi- 
taire du Duché de Gueldres , & du Comté de Zul- 
phen ; Grand-Maître élu de l'ilhiftre Ordre dfan- 
cienne Nobleffe , & de celui de Saint-Philippe. 
4 

Monseigneur, 

La--protei2tion dont vous honorez le Cor- 
lejfpondant de cet Letrrcs , m'engage à vous 
aiij 



vj t,P;J TBE. 

fupplier 4 e voulçji* bien agréer Thommâga 
que j'ofe vous offrir. Peut-être Votre Àltefle 
Séréniflïme trouvera-t-elle des Anecdotes 
qui pourront lui plaire. Elle y remarquera 
dans la defcription que je fais du pays Se 
des mœurs des Indiens occidentaux , que 
les Européens appellent Sauvages Ôç Barba- 
res , que ces Peuples font fiifceptibles d'hé- 
roïfme , d'humanité & de fen timeifs vertueux, 
Ce n'eii qu'à ces titres , Monseigneur , * 
i^Ùë l'OuVtâge a droit dé vous iriréréfler. 
Heureux s'il peut ..aciufet M moment un 
Prince auffi illuiire par fa nailïance , que 
pat la vertu qui dirige toutes fes a&ions , 
èc qàî protégé géftérifeihéftt Ut Science* 
& iea beaux Ans. 

; Je ffris , a*fee fe pîiiè profond fçfpefy , 



Mom$i$wtv%> 



pe Votre Alteffc Séréaîffime, 
le très -humble ferviteur , 
té CKevàïïcr B ô s s V. 



*) 
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AVERTISSEMENT 



DE L'MPITEPR. 



C 



je s Lettres nous étant tombées entre 
les mains , nous les ayons recueillies ayec 
empreffèment. Nous les donnons au Publie 
dans Tefpéranee qu'il les lira ayec quelque 
plaifîr , puifqu'elles ne font que la fuite 
d'un Ouvrage du même Auteur , (Imprimé 
à Paris en 1768 ; chez le Jay , Libraire , Bç 
à Amfterdam , chez Çhangûkm , en 1769 j 
qui à été favorablement accueilli. 

Elles nous ont paru auflï intéreflantej 
qu'aiiujfantes ,• pjdfqù'à leur fingçlarité - f 
elles joignent une variété piquante^ & qu'el- 
les offrent un tableau fim pie &Vrati des lia- 
bitans de l'autre hémifphere. 

Les réflexions ingénieufes & juftes que 
l'Auteur fe permet > font toutes tirées drç 
fujet, fouvent très-iqfiportantesj & même 
très-inflnidives par les figes remarques ddrft 

a iv 



yiij AVERTISSEMENT. 

il accompagne le récit de fes éyénemehs," 
toujours di&éespar Fhonneur , & conformes 
\ la morale la plus pure, Par-fout c'eft uji 
Polirique inftruit par l'expérience , un ob*- 
fervateur intelligent. , un vrai Philofophe , 
un ami des hommes. 
. Les projet? dont M. Boiïu fait part à fon 
ami 9 découvrent fine ame vraiment patrior 
tique , qui n'a en vue que la gloire de fon 
Prince , & J»P bonheur de fe$ Concitoyens, 
îs.o.us n'héfitons, & nous ne craignons pas 
d'avancer , qpe l'objet principal qu'a eu 
en vue M* jftoflfy , dans fon troifieme voyage 
^u nouveau Monde , a été de puifçr dan? 
la nature des connoiffances qui puffenj: con- 
tribuer à la confervation de fej fembl^bles ; 
motif 3,flu rément grand , noblç & bien di- 
gne du courageux Militaire qui , après avoir 
cçnibattu , tant en Europe (i) , qu'en Amé? 

( i ) M. Boflu fervoît durant les guerres d'Italie \ 
il s'eft trouvé à diverfes aétions > & nommément à 
celle de Château-Dauphin , fi tué dans les Alpes , où 
il iut grièvement blefle en entrant juû des premiers 



AVERTISSEMENT. ix 

tique & fur mer , pour la défenfe de la 
Patrie , dans la> dernière guerre qu'elle a 
(butenue contre les Anglois & les Sauvages 
leurs alliés , dédaigne le repos que la paix 
lui offre , & que fes fervices diftingués ont 
bien mérités , fe propofe encore de lutter 
contre les flots , & de franchir de nouveau 
les barrière? du redoutable Océ^n , pour fe 
rendre utile au genre humain. 

Nous ne dirons rien du ftyle de ces Let- 
trés ; l'Auteur eft militaire & fans préten- 
tions : mais il ne nous en a pas moins pan) 
facile, clair , précis, & plein de force dans 
les endroits où il doit l'être, 

JL.es dlfçours des Sauvages , dont elles font 
parfemées , nous ont femblé d'une éloquence 
mâle , nerveufe ôç perfuafive. Heureux 

par une des embrâfures du canon de cette place , qui 
fut emportée d'aflaut par les Brigades de Poitou & 
de Conti , le 19 Juillet 1744. L'époque de cette 
brillante journée fera à jamais mémorable dans 
Thiftoire de la vie de S. A. S. Monfeigneur le Prince 
de Conti , & dans les faites de la France* 



% AVERTISSEMENT. 

l'Auteur & l'Editeur , fi le Public en porte 
le même jugement. L'un fe trouverait bieja 
dédommagé de fes recherches laborieufes f 
& l'autre de fes foins & de fes dépenfes. 



* 
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FAUT ES IMPORTANTES 
A corriger dans ce Volume, 

X A G E 4 , ligne p , pour y retirer fes effets , lifc{ , 

pour en retirer les effets, 
Pag. 6 , lig. 14 , le Baron de Clugny , ///. de Clugny 

de Nuis. 
Pag. 7 , lig. ip , décharger , lif. allégîr. 
Pag. 14 ; lig. 2 1 , ceux Sa Majefté , lif* feux de Sa 

Majeftë. 
Pag. 19 > lig. i4>fupptime{ garder. 
Pag. 40 , lig, xi , elle part , lif. elle partit. 
Pag. 44 , lig. dernière , même plus , lif. même auffi. 
P&g» S° 9 **&• 2Z * vous n * a vez que des vertus , lif 

vous n'en avez que les vertus. 

^ >fl S r ' S S > ''£' 9 > * u * fournit , lif lui en fournit. 
Pag. 61 , lig,. 1 , femblerént > lif. femblent. 
Pag. ïip > note > M. Amiot , /(/. M. Amelor, 
Pag. 151 , lig. 1$ > cet hafard , lif. ce hafard, 
P<2^» 278 , //^. 8 , fupprimeç affez< 
-ft/J. //g. p, mettre, lif porter. 
Pag. 196, lig. 6 , d'abus, ///I abufive. 
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LETTRE PREMIERE. 
A M. Doùîif. 

1)épàrt deV Auteur pour la nouvelle Orléans; récit 
fuccint des Évéhemèns & de la Révolution de la 
Louifiane; mort tragique de quelques. Officiers 
de cette Colonie, Projet d'un établiflement en 
faveur des foldats invalides de la Marine- 
Hiftoire d'uni Princcjft d'Allemagne ( Époufh 
du Cçarowitç fils de Pierre le Grand) qui a 
pajfé plusieurs années inconnue dans cette partit 
du monde , ù comme elle fut reconnue à Paris 
pat le Comte de Saxe* 

Vous avez farts clouté appris , Monfieur 
& cher ami , que le Roi s'étant fait rendre 
compte en fon Confeil , concernant l'affaire 

A 



X Nouveaux Voyagei 

de là Louifiane , SaMajefté , toujours éttî* 
preffée à récompenser tes fervicés de" fe* 
fujéts, voulut bien avoir la bonté de char-* 
ger M. le Duc de Praflin, Miniflre & Secré- 
taire d'État au - Département de la Ma" 
fine & des Colonies Françoifes , de mer 
témoigner qu'EUe étoit très-fatisfaite du 
zèle que j'avois montré en toute rencontra 
pour le bien de fon fejrvice. 

En conféquehcé , Sa Majefté chargea ceT 
Miniftre de me réglef un traitement qui 
me mît en état de me foutenir f & d'y 
ajouter une fomme de 1200 livres par gra-* 
tification extraordinaire. 

Vous faureZ donc qu'en partant de la nou- 
velle Orléans, j'y avois laifle mes effet* 
entre des mains étrangères. Surpris de n'e» 
pas recevoir de nouvelles durant mon fejoutf 
à Paris , je me déterminai à repafler à la 
Louifiane, Je communiquai mon deffein zt 
M. le Comte de Schonberg, dont }'ai Thon-* 
fteur d'être connu depuis long-temps , ayanc 
eu l'avantage de fervir avec lui en Europe- 
Ce Général , forti d'une famille auffi no-» 
fcle par la vertu & par l'héroïfme que par 
Jes titres pompeux des grands hommes 



ïidriè t Amérique SeptèntFiànaté 3 
4ju elle a produit^ , voulut bien dans cette 
ôccafiôix me donner des marques fenfible* 
de fa bienveillance. Il fit au Miniftre dé 
juftes repréféntàtions qui furent bien re- 
çues, Monfieur le Duc de Praflin lutt 
accorda mon paflagé jufqii'à Saint-Do- 
mingue aux frais du Roi i ri'y ayant plus 
de navires expédiés dans nos ports pour la 
Louifiane, depuis là prife de pofTeffion dé 

» 

cette Colonie , & mè remit en conféqtiencé 
une Lettre pour M. Miltral , Commiflaire-* 
Général de la Marine , & Ordonnateur ail 
Havre de Grâce, 

M. lé Comté de Schbnbérg , qui n'obligé 
(jue pour le plaifir d'obliger , eut encore là 
bonté de me procurer une autre Lettre de 
M. le Comté de Fuéntes , ÀmbafFadeur du 
Roi d'Efpagne f pour M. le Comte d'O- 
îteilly , Lieutenant-Général des Armées dé 
Sa Màjéfté Catholique , & Commandant en 
chef au Gouvernement delà Louifiane. Cette 
Lettre étoit à cachet volant, écrite de fa 
toiain, & d'un ftyle très-énergique. Vous en 
jugerez par la tradu&ion que j'en fis fairef 
à Saint-Domingue ? parM.Palenqué, OH 

À i j 
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pitaine de Port au Cap-François, & qui 

parle Efpagnol, 

A Paris* ce 10 Décembre 1769* 
33 Très-excellent Seigneur , 

» Je ne puis me difpenfer de recomman- 
» der à votre Excellence, M. Boflu, Ca- 
*> pitaine dans les Troupes Françoifes qui 
:» fervoient ci-devant à la Louifiane , où il 
» repaffe pour y retirer fes effets. Il a em- 
:» ployé auprès de moi la perfonne que 
» j'eflime le plus , pour que je le recom- 
» mande à votre Excellence, afin que cet 
» Officier ne fôit pas dans le cas de fouffrir 
» des tracafleries de ceux qui pourroient 
*> lui en fufeiter , attendu que la liberté de 
» relier dans la Colonie, ou d'en fortir 
» avec fes effets eft accordée à chacun ; je 
» vous prie de l'honorer de votre pro- 
3> te&ion , & de l'obliger s'il vouloit refier 
•» à la Louifiane , en le recommandant ex- 
» preflement à celui qui vous fuccédera; je 
» me perfuade qu'il réuflîra ainfi que je le 
.<£» dp lire. Je vous réitère l'amitié confiante 
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* & cordiale que je yous ai vouée en tout 
» temps & pour toujours, 
» Je prie Dieu qu'il yous conferve, &c. 

t- 

Signé, le Cpmtç dp Fusntes. 

Muni de ces deux Lettres, je me rendis 
au Havre de Grâce, oîi je m'embarquai 
fur un vaifleau marchand nommé l aimable 
Genevievç, appartenant à MM. Euftaches 
frères. Ce bâtiment était commandé par le 
Capitaine Gamot , rrçarin très-expérimenté. 
Noiïs avions à notre bord M. de Bois- 
forêt, quialloit fervir en qualité d'Ingénieur 
en chef au Département du CapJFrançois , 
dont la place étoit vacante depuis la retraite 
de M. Duportail, Lieutenants-Général des 
Armées du Roi. 

Nous levâmes l'ancre le 19 de Mars 1770, 
& nous fîmes voile pour Saint-Domingue. 
Apres qûarante^-trois jours d'une traverfée 
fieureufe , nous entrâmes dans la rade du 
Cap-François. En y débarquant , jefusren- 
djç irçes deyoirs à M. le Vicomte de Choi- 
fçul , Brigadier, des Armées du Roi , & 
commandant la partie Françoife de cette 
llle poiçméç la Bande du Nord. Je lui fis 
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part du fujet de mon voyage ; ce Général 
jm'accorda jm paffeport ppur m'embarque* 
fur le premier bâtiment qui partiroit pour 
la colonie dé la Louifiane. J'ai trouvé le 
Cap-François agrandi de près d'un tiers. 
L'églife parpiffiale , dédiée à faint Louis ? 
n'étoit point encore achevée , depuis plu$ 
de vingt-cinq ans qu'elle a été commencée. 
Elleeft bâtie en pierres de taille, appor-? 
tées du Port de Nantes for des vaiflèaux 
leftés de ces matériaux , .& qui ont fervi auffi 
à l'édifice d'un beau corps de cazernes fi^ 
tuées au-defliis de la Ville , qui reffémble ^ 
un amphithéâtre. M, le Baron de Clugny, 
lorfqu'il étoit Intendant de cette Colonie , 
y a fait faire une vafle Place qui porte fon 
nom ; elle eft ornée d'une fuperbe Fontaine 
placée au milieu, qui a été achevée fous le 
gouvernement de M- le Comte d'Eftaing. 
Je profitai d'un brigantin qui faifoit route 
pour le Port de la nouvelle Orléans. Nous 
partîmes le il Mai : nous paffâmes entre le 
P*>r*de Paix &TI(le delà Tortue (célèbre 
autrefois par l'établiflement de ces Avçntur 
fiers connus fou$ le nom de Flibufiiers , qwi 
fe ipnç £gnalg$ fous le règne de Lpui§ h 
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Çrand, dans les Indes Occidentales). Elle 
çft fipuée par les vingt degrés quarante mi- 
nutes nord. Nous élongeàmes Tlfle de Cuba 9 
qui forme l'entrée du fameux Golfe du 
^lexique. Nous approchions des côtes du 
Continent de la Louifïane, lorfque nous 
jefluyâmes un furieux coup de vent du fud- 
joueft. Les ténèbres nous empêchoient de 
voir les terres , qui font extrêmement baffes 
4ans ces parages. C'efl: pourquoi nous jetâ- 
mes l'ancre par les vingt-fix braffes d'eau , 
pour attendre le jour; mais par le frotte- 
ment continuel notre cable fe rompit, & 
J'ancre fut perdue. 

Nous louvoyâmes pendant deux jours f 
au bout defquels nous entrâmes à l'embou-r 
chure du grand fleuve de Miffiflîpi. Comme 
notre bâtiment ne tiroit qu'onze pieds d'eau , 
nous paffâmes la Barre fans décharger. Je 
débarquai avec deux paffagers à la Balife % 
dîi nous prîmes trois hommes , avec une 
grande pirogue y & nous voguâmes pendant 
J'efpace de trente lieues en montant le fleuve 
à la rame. Le troifieme jour nous arrivâmes 
à la nouvelle Orléans, Je la trouvai encore 
dans Ja ÇQnftçjrnafion où l'ont jeté les événe- 

Aiv 
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jnens tragiques dont cette capitale a été le 
çhéatre. Je ne vous en ferai point le jréciç 
bien circonftançié ; tous ces faits ont été 
aflez; détaillés dans les gazettes Angloifes, 
^e me honorai à quelques traits que vous 
Ignorez fan$ doijte. Je penfe qu'avant d'en 
venir là , il ne fera pa§ inutile de vous tracer 
une copie exa&e d'une Lettre de Louis XV 
à M. d'Abbadie , Commandant de I4 Loui- 
iîane , au fujet de la ceffion de çetçe Colo? 
nie à la Cçuronne d'Efpagne. 

A Vit faillis y le il Avril 17^4. 

*> Monf. d'Abbadie f par un ade par-r 
>? ticulier pafle à Fontainebleau le 3 No- 
>> vembre 1762, ^yant cédé de ma pleyiç 
» volonté , à mon très-cher & amé coq fia 
» le Roi d'Efpagne , & à fes fucceffeurs 5ç 
^> héritier? , en toute propriété , purement 
>> & amplement , & fans aucune e^çeptipn ? 
x> tout le pays connu fous le nom de 1$ 
>> J^ouifiane , ainli que la npuvelle Or- 
» léans & l'Ifle dans laquelle elle ell fituée ; 
» & par un autre ade pafle a l'Efcurial , 
>? figné du Roi d'Efpagne f le 3 Novembre 
£> de la même année, Sa Majeité Catholique 
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%> ayant accepté la ceffion du pays de la, 
» Louifiane , Sç. de Ja ville de la nouvelle 
^ Orléans , conformément à la copie def* 
» dits aâes que vous trouverez ci-jointç , 
» je vous fais cette lettre pour vous dire 
» que mon intention eft qu'à te réception 
» de la préfente & des copies ci-jointes , foit 
?> qu'elles vous parviennent par les Officiers 
» de Sa JVf^jefté Catholique , pu en droiture 
» par les bâtimens François qui en feront 
» chargés , vous ayez à remettre entre les 
» mains du Gouverneur , ou Officier à ce 
» preppfé par le Roi d'Efpagne , ledit pays 
» jk colonie de la Louifiane & poftes en 
*> dépendans , enfemble la ville & Tlfle çle 
» la nouvelle Orléans , telles qu'elles fe 
» trojiveropt au jpur 4© ladite ceffioi> t 
» youlant qu'à l'avenir elles appartiennent; 
3> à SaMajeflé Catholique, pour êtregou- 
» yeméç & adijiiniftrée par fes Gouver- 
» neurs & Officiers , comme lui apparte.. 
:» nant en toute propriété «8ç fans excep- 
» tion, 

» Je vous ordonne enconféquence, %u(B-»_ 
» tôt que le Gouverneur & les troupes de 
» ce Monarque feront arrivées dans lefdits 
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*> pays & colonie , vous ayez à les en mettra 
» en pofleflïon , & à retirer tous les Offi* 
P ciers , Soldats & Employés à mon fervice 
yy qui y feront en garnifon , pour envoyer 
» en France , ou dans mes autres Colonies 
» de l'Amérique , xreux qui ne trouveroient 
S pas à propos de refter fous la domina- 
» tion Efpagnole. 

"» Je délire de plus qu'après Tentierd 
>> évacuation jdefdits port & ville de la 
>> nouvelle Orléans , vous ayez à raflem-? 
>> bler tous les papiers relatifs aux finances 
» & à Fadminiflration de la colonie de la 
?> Louifiane , pour venir en France en 
9» rendre compte. 

» Mon intention eft néanmoins que vous 
?* remettiez audit Gouverneur ou Officie* 
ai prépofé tous les papiers & documens 
>* qui concernent fpécialement le gouver^ 
aô hement de cette colonie , foit par rap* 
» port au territoire de limites , foit par rap* 
>> port aux Sauvages & aux differens Poftes, 
» après en avoir tiré les reçus convenables 
>> pour votre décharge , & que vous don- 
>i niez audit Gouverneur tous les renfeigne-« 
>3 mens quidépendentdevous j ppurlemettrqi 
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*> en état de gouverner ladite colonie à la 
» fatisfadion réciproque des deux Nations. 

» Ma volonté eft qu'il foit donné un in-* 
?* Ventaire figné double entre vous & le 
?> CommifTaire de Sa Majefté Catholique , 
» de toute l^rtillerie > effets , maga- 
?» fins, hôpitaux, bâtimens de mer , &c« 
» qui m'appartiennent dans ladite colonie w 
,*> afin qu'après avoir mis ledit CommifTaire 
» en pofTefîion des bâtimens & édifices ci* 
?> vils f il foit drfefîe enfuite un procès- 
?> verbal d'eflimation de tous lefdits effets 
» qui relieront fur les lieux , & dont le 
?5 prix fera rembourfé par Sa Majefté Ca» 
» tholique fur le pied de ladite eftimation# 

*> J'efpere en même-temps, pour l'avan- 
*> tage & la tranquillité des habitans de la. 
*> colonie de la Louifiane , & je me pco— 
» mets en conféquence de Famfcié & affec- 
>i tion de Sa Majefté Catholique , qu'elle 
»■ voudra bien donner des. ordres à fou 
» Gouverneur , & à tout autre Officier 
>' employé à fon fer.vice dans ladite çofonie^ 
» & ville de la nouvelle Orléans , pouc 
» que les Eccléfiaftiques & maifons relir 
» gieufes qui deffervent les cures & les 
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» miflions , y continuent leurs fondions , Se 
» y jouiflent des droits, privilèges & 
»> exemptions qui leur ont été attribués 
» par les titres de leurs établifTemens ; que 
V les Juges ordinaires continueront ainfi 

* que le Confeil Supérieur, à rendre la 
» juftice fuivant les loix , formes & ufages 
» de la colonie ; que les habitans y foient 
» confirmés dans les propriétés de leurs 
» biens , fuivant les concédions qui en ont 
» été faites par les Gouverneurs & Or- 
» donnateurs de ladite colonie ; & que 
» lefdites concédions foient cenfées & ré- 
as» putées confirmées par Sa Majefté Ca- 
» tholique , quoiqu'elles ne leuflent pas 
3» encore été par moi ,- efpérant au furplus 
» que Sa Majefté Catholique vondra bien 

* donner aux fiijets de la Louifiane le* 
a> marques de prote&ion & de bienveil^ 
» lance qu'ils x>nt éprouvées fous ma do-» 
» mination , & dont les feuls malheurs de 
>* la guerre les ont empêché de reflentiç 
» les plus grands effets. 

*> Je vous ordonne de faire enregiftre* 
a* ma préfente lettre au Confeil Supérieur 
>? de la nouvelle Orléans , afin que les 
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b» diflerens états de la colonie foient infor- 
>> formés de (on contenu , èc qu'ils puiffent 
» y avoir recours au befoin , la préfente 
y> n'étant à d'autres fins. 

» Je prie Dieu , Monf. d'Abbadie , qu'il 
a> vous ait en fa fainte garde. Signé Louis, 
» & plus bas 9 le Duc de Choifeul. 

M. d'Abbadie fut nommé Commandant- 
Général de la partie de la Louifiane % que 
le Roi s'étoit réfervé par le traité de paix* 
En attendant l'arrivée des Efpagnols , la 
ville eut le titre de comptoir , & M. d'Ab- 
badie en eut là direction ; il réunit les deux 
charges de Gouverneur & d'Ordonnateur 
de cette malheureufe colonie. Mais une 
année après que la lettre du Roi lui fut 
parvenue , ce Commandant mourut d'une 
maladie prétendue colique de peintre. Quel- 
ques-uns prétendent que fa mort ne fut pas 
naturelle ; je ne donnerai point pour cer- 
tain ce qui tfeft fondé que fur de fimples 
conje&ures , ne prétendant ajouter aucun 
nouveau poids aux foupçons qu'on forma 
contre quelques perfonnes ; elles font mor- 
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tes y 8c par conséquent jugées au tribunal 

* 

de l'Eternel. 

M. Aubry , Capitaine , qui avoit obtenii 
le commandement des fix compagnies refc 
tantes de nos troupes , réformées au moi* 
de Septembre 1763 , prit alors le com- 
mandement général de là partie dé li 
Louifiàne qui nous reftoit en attendant 
Meilleurs les Efpagnols. 

En 1766 , M. dé Ulloa fut nommé Gou- 
verneur de la Louifiané, par ordre de Sa 
Majefté Catholique. Arrivé à la; Havane^ 
dans Tifle de Cuba , il écrivit au Gonfeil 
Supérieur dé la Lôuifiané la lettre fid* 
Cranté. 

À la Havane, 1 ce 10 Juillet \i66* 
Meffieurs f 
*> Ayant reçu dernièrement lés ordrei 
& de Sa Majéfté Catholique f pour pafler 
:*> à votre ville * & la recevoir en fon nom , 
» en coriféquence de ceux Sa Majefté très- 
p> Chrétienne , je faifis cette occafion pou£ 
3* vous faire favoir que ce fera bientôt que 
» j'aurai l'honneur de me rendre chez voué 
» pour remplir cette commiffion; 
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* Je me flatte d'avance qu'elle pourra 
fc me procurer des occafions favorables 
*> pour vous témoigner combieh je defire 
y> vous rendrç tous les fervices que vous 
» & Meflîeurs les Habitans peuvent fou- 
» haiter ; c'efi dé quoi je vous prie de le$ 
*> afliirer de ma part, 

v> J'ai l'honneur d'être , &c. Signé, Don 
p Antonio de Ullôa. 

Les èfpérances flatteufes qu'on avbit con- 
nues fur cette lettre ne fé réaliferent point ; 
on s'attendoit à vivre fous un gouverne- 
liement fage & paifible , lorfqu'on vit le 
trouble , le défordre & la confufion fe ré- 
pandre dans toute l'étendue de la colonie. 
La lettre de Sa Majeflé très-Chrétienne , 
écrite de Verfailles, en date du zi Avril 
J764 9 comme vous l'avez vu , enjoignoit 
à M. d'Abbadie , de remettre au premier 
Officier prépofé par Sa Majéfté Catholique , 
ledit pays & colonie de la Louifiane , les 
grilles & dépendances , &c. 

M. Àubry avoit fuccédé à M. d'Ab- 
badie ; Don Antonio de Ulloa débarqua à 
la nouvelle Orléans en 1766 : il eft bien 
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furprenant que cet Officier Efpagriol , de-» 
ligné Gouverneur £ar Sa Majefté Catho- 
lique?, ait relié deux ans dans la colonie 
fans èft aVôir pris poiîeffiôn au nom du 
Roi d'Efpagne , & farts" avoir fait prêter 
aux Habitans le ferment de fidélité qui èft 
d'ufage lorfqu'un pays palfe fous la dômi- 
«ation d'un . autre Souverain. Il eft éffen- 
tiellement néceflaire de Remarquer que fi 
cette formalité eût été faite fuivant la régie p 
il n'eft pas douteux qu'après cet â&ë au- 
thentique , les Fratiçois euffent été àuffi 
fidèlement attachés au Roi d'Efpagne f 
qu'ils Tétoient ci-devant à leur premier 3b 
légitime Souverain. 

M. de Ulloa , par Un afcus de fon auto- 
rité qui n'étoit pias encore établie folide- 
ment , fit beaucoup de mécontehs. Le» 
efprits furent aigris , & les altercations du 
Gouverneur avec le Procureur-Général du 
Confeil Souverain , préparèrent la révolté^ 
c'eft-à-dire que les Habitahs pféfenterené ' 
une requête au Confeil Supérieur qui ex?£* 
• toit* & qui rendoit toujours la jùftice au 
1 nom du Roi dé France z cette requête* 
•étoit fignée dé ciriq cette cinquante pet*-- 

fonnes ^ 
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fonnes , tendante à fexpulfion de M. de 
Ulloa , & à fon retour en Efpagnc. A 
Tégard des Efpagnols qui fétoienc venus 
avec ce Gouverneur , ils furent traités avec 
beaucoup d'honnêteté de la part des habitans 
François. 

M. de Ulloa apprit alors combien hs 
perfonnes deflinées à remplir des places émi- 
nentes doivent pefer leurs paroles. La prife 
de pofleffion de cette Colonie, que la Fran- 
ce , par des arrangemens particuliers , mais 
relatifs au traité de paix, avoit cédée à 
l'Efpagne en indemnité des frais de la guerre, 
ne fe fit que le 1 8 Août 1769 , par M. le 
Comte d'O-Reilly, chargé de cette com- 
miflion de la part dé Sa Majeflé Catholique. 

M. de Ulloa ( 1 ) , quoique bon Officier , 
fans qu'on puifle rien lui reprocher fur les 
fentimens d'honneur & de probité, n'étoic 
■ m 1 1 1 ■ 1 1 h , — — — 

( 1 ) Il étoît du nombre des Officiers Efpagnols 
qui accompagnèrent les Académiciens Français qui 
furent envoyés au Pérou pour y mefurer le globe, 
& déterminer fa figure ; Meffieurs Godin , Bouguer 
& la Condamine : ce dernier nous a fait connoître 
dans fa céladon, ces vaftes déferts , ainfî que 1q 
cours de cette fameufe riyiece des Amazones»- 

B 
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nullement politique. Ce Gouverneur auroiù 
dû garder des mc'nagemens envers une na- 
tion induftrieufe & belliqueufe qu'il alloic 
avoir l'honneur de commander* 

Les habitant députèrent deux membres 
du Confeil Supérieur (M. de Saindelette & 
Je Saffier ) pour aller faire des repréfenta- 
tions à la Cour dç France ; maïs la politique 
& la néceflîté font fouvent faire des chofes 
où le cœur & l'intention n'ont prefque 
point de part. 

On peut dire que la conduite de M. de 

. Ulloa, dans cette malheureufe affaire, a 
caûfé la perte d'un grand nombre de brades 
gens qui avoient coôpçré à l'agrandiflement 
des Etats de leur prince légitime, en fou-* 

s tenant des guerres cruelles contre des na- 
tions barbares alliées des Anglois , pour dé- 
fendre contre l'avidité de ces infulaires les 
domaines de la Couronne dans cette partie 
de l'univers ; l'on ne fauroit s'empêcher 
d'attribuer à la même caufe la dévaflatïont 
d'une Colonie qui , depuis foixante & dix 
années , avoit coûté pour l'établir des fom- 

. mes immenfes , Sç occafionné une émigré 
tiou confidéiable* 
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Pour revenir à M. d'O-Reilly , ce Céné- 
rai, trois jours après fon arrivée , fit arrêter, 
à l'hôtel du Gouvernement, douze notables 
de la Colonie , qui avoient eu le plus de 
part au renvoi de M. de Ulloa^ fix d'en- 
tr'eiix furent fufillés ; les fix autres furent 
condamnés à être transférés prifonniers d'É- 
tat au Fort Mooreà la Havane, dans rifle 
de Cuba ( 1 ). 

Ce fut la funefte journée du zj Septem- 
bre qui càufa la défolation & la frayeur des 
habitans de la nouvelle Orléans. Ils fe reti- 
rèrent à larampagné dans leurs habitations, 
pour ne point être fpe&atèurs du trifte fort 
qu'on àlloit faire fubir à leurs parens , amis 
& concitoyens. Le Général O-Reilly or- 
donna que leis portes de la Ville fuflent fer- 
mées, & que toutes les troupes priflent les 
armes ; un corps de grenadiers , comman- 



( 1) Sa Majefté Catholique, par une clémence, qui 
lui eft naturelle , leur accorda la liberté , à la folli- 
citation du Roi très-chrétien. M. le Maréchal Duc 
de Broglie a rendu à ces prifonniers tous les bons 
offices dont ce Général François, défenfeur de la Pa-^ 
f rie , étoit capable dans éette critique circonstance^ 

B ij 
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dé par M. de Liboa , Colonel d'infanterie? ^ 
conduilit avec cette efcorte les prifonniers 
fur une grande place , appéllée le Champ 
de Mars , où nous allions autrefois exercer 
nos foldats au maniment des armes ; 
c'eft-là où ces infortunés fcélerent de leur 
fang leur attachement à leur Roi , & 
famour envers leur patrie. 

Ce n'eft qu'en tremblant , cher ami > que 
je vous fais le détail de cette fanglante 
tragédie , car la douleur qui me pénètre 
me fait verfer des larmes de regret, lorlV 
que je me repréfente encore les fatals po- 
teaux teints du fang des vi&ime* , & percés 
.des baies meurtrières qui ont donné la more 
à nos illuftres camarades , plus malheureux 
que criminels , qui firent paroître dans cet 
inftanc terrible la vertu la plus courageufer 
.& la fermeté la plus héroïque c vous en 
jugerez r Monfieur , par le petit difcours 
que prononça M. Marquis f Capitaine dans 
le Régiment de Halwil Suifle , ci-devant 
au fervice de la Marine & des Colonies 
Trançoifes de l'Amérique. Cet Officier 
montra la plus grande fermeté d'ame au 
jnoment du fupplice.i il ne voulut jamais 
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qu'on lui bandât les yeux , difant : qu'ayant 
tant de fois bravé la mort pour le fer vice du 
Roi de France fbn Maître , il ne les avoit 
jamais fermés ni détournés devant fis enne- 
mis. A l'imitation des Américains f cet 
Officier fit une courte harangue. 

Mourons , dit-il à fes compagnons d'in* 
fortunes , puifqiïilfaut mourir ; mais mou- 
rons en homme. La mort n'a rien d'effrayant 
pour moi» 

Après avoir demandé une prife de tabad 
avec un fang froid qui n'a point d'exemple > 
MeJJieurs les Efpagnols 9 continua- 1- il , 
foye\ témoins que nous mourons pour avoir 
voulu ûre toujours François; oui, facke{-le , 
quoiqû 'étranger ', mon cœur ejl François; il a été 
toujours pour Louis le bien aimé t aufervicc 
duquel jai facrifU trente fi* quelques années , 
&je me fais une gloire que mon amour pour 
lui foit la caufe dç ma mort. 

Après ces paroles , ce brave Officier 
déchira fa chemife , & montra fon eftomac 
cicatrifé de bleflures reçues à la guerre, 
en difant , tire\ bourreaux. 

Vous jugez fans doute , mon cher ca- 
marade , qu'il emporta les regrets de toute 

Bii> 
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la Colonie. Celui qui les partagea fut le 
Chevalier de Noyant ; on m'a allure qu'il 
auroit pu fe fauver s'il eut voulu charger 
M, de la Freniere fpn beau-rpere , en difant 
que c'étoit ce Procureur du Roi qui Tavoit 
engagé dans cette malheureufe affaire ; mais 
le Chevalier de Noyant eut la générofité 
& la grandeur d'ame de préférer la mort 
plutôt que de tacher fon nom par aucune 
aftion indigne de fon fang. 

Ce brave gentilhomme -, après avoir 
fervi le Roi en Europe avec cjiftin&ipn en 
qualité de Capitaine de Cavalerie , ayant 
été réformé à la paix , repafl^ à |a Loui- 
fiane fa patrie , où fon père avoit été 
Lieutenant de Roi de la nouvelle Orléans . 
il étoit neveu de M. de Bienville ( i ) que 
vous avez vij à Pari$ , qui fut un des pre-r 
mi ers Gouverneurs de la Louifiane , après 
la mort de M. d'Iberville fpn frère aîné , 
Capitaine de Vaiffeau ; & comme je l'ai dit 
dans la première partie de l'hiftpire de mes ' 
Voyages > c'eft cet Officier qui découvrit 

9—mmm mmmmmmmmmm mÊmmmÊmmmmmmÊmmmm~imm——mmmÊmmm<mmmm l 

( i ) Cet ancien Gouverneur mourut à Paris en 
370^ , âgé <ie 2$ ans» 
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pap mer l'embouchure du fameux fleuve 
de Miflîffipi , en Tannée 1696. Ce fut 
M. de Bienville qui jeta Içs premiers fon* 
demçns de la nouvelle Orléans en 171 8 , 
fous la régence du Duc d'Orléans , dont elle 
porte le nom. Ces Meflieurs écoient quatre 
frères dans la Colonie , dont M, de Serigny 
auflî Capitaine de VaifTeau , à fon retour 
en France , époufa une Béthune ; ils étoient 
grands oncles du Chevalier de Noyant , di* 
gne d'un meilleur fort. Il étoit d'une figure 
diftinguée & d'un caradere aimable. Enfin 
cet Officier, qui en partant de Paris me fit 
fes adieux } ne penfoit pas , ni moi non plus 
qu'il dût terminer fa carrière par un évé-* 
nement fi trifte à l'âge de 3 1 ans , & dans 
une ville dont fon grand oncle avoit pofé 
lu preniiere pierre pour être la capitale de 
cette vafte Province. Son frère , M. de 
Bienville , eft a&uellemçnt Lieutenant de 
Vaiffeau ; cet Officier plein de mérite eft 
îxiconfolable de la perte d'un frère qu'il 
jtimoit tendrement. 

Le Chevalier de Noyant a laifle pour 
pleurer fa mort une tendre & vertueufe 
époufe, âgée de 1 6 ans , fille du Procureur- 

Biv 
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General de cette Colonie , qui fut auflî iu-« 
Jîlié malgré les proteftations qu'il fit, difant 
qu'il n'étoit point fujet du Roi d'Efpagne , 
qu'il vouloit être jugé par fa Nation ( 1 ). 

tmmmmmmmmmmmmtmmmmmmmmmmmm^mmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmm^a. 

(1) La Province de Bourgogne , qui a voit déjà. 
payé des fommes (i confîdérables pour fatisfalre au 
traité fait avec les SuifTes en 1513 , & pour le rc- 
tablifTement des fortifications de fes Places , s'épuifa 
de nouveau pour la rançon du Roi , fait prifonnier 
à la bataille de Pavie , le 25* Février ipj , & fe 
diftingua dans cette circonftance par-defïus toutes les 
autres ; indépendamment des impofîtions extraordi- 
naires , elle fît faire une colecte de deniers volon- 
taires , qui produiiit de grandes fommes* Launoi , 
Viceroi de Naples , vint demander la ratification 
du traité de Madrid , par lequel le Duché de Bour- 
gogne devoit être cédé à Charles-Quint ; mais les 
États convoqués , & les Compagnies fupérieures 
confultées , refuferent de fouferire à la promefle du 
Souverain , & s'oppoferent à fon exécution. Les 
États repréfenterent payant par les droits de la 
Couronne , & par leur choix > des Maîtres nécejfai- 
res 9 il ne dépendoit pas de la volonté du Monar- 
que de les céder ainfî. La noblefle ajouta que fi le 
Roi l'abandonnoit , elle prendroit le parti extrême 
de fe défendre , & de s'aSranchir de toutes fortes, 
de dominations , & qu'elle répandroit , pour ce gé* 
néreux deflèin , jufqu'à la dernière goûte de foa 
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Le Révérend Père d'Agobert, Supérieur 
cbs Capucins, & Curé de cette Capitale, 
fut trouver M. O-Reilly pour lui dire que 
M. de la Freniere proteftoit contre la Sen- 

fàng. Pour toute réponfe au Viceroi de Naples , on 
le fuaiïifter à l'audience des Députés de Bourgogne 
à Cognac , 6c on lui fit la déclaration de la faintc 
Ligue faite entre Clément VH , les Rois de France 
& d^Angleterre. Elle fut nommée faintc , parce que 
le Pape en étoit le Chef* 

Le traité de Madrid portoit également la reddi- 
tion du Comté d'AuYonne » qui avoir alors fes États 
particuliers & feparés de ceux du Duché ; il fut 
auffi arrêté , le 8 Juin if%6 , dans une aflemblée fo- 
ieranelle , où fe trouvèrent les Nobles , les Curés , 
& les Echevins des plus gros Bourgs & Villages » 
qu'on ne fe départirait pas de l'obéiflknce à la Cou-' 
ronne de France , quelqu'aliénation qu'on en eût 
fait faire au Roi ; on envoya quatre Députés à la 
Régenre pour lui faire agréer cette réfolution, & 
lui demander des lettres au Lieutenant du Duché , 
afin d'être affifté de forces en cas de fiége. On peut 
voir dans le petit précis hiftorique de Jurain (161 1), 
le nom des principaux Seigneurs qui affilièrent à 
cette aflemblée. Charles-Quint ayant envoyé depuis 
le Seigneur de Launoi avec cinq cents chevaux & 
deux Régimens d'Infanterie , fommer la ville d'Au- 
xonne de fe mettre en fon obéiffànce » il fut valeu- 
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tence de mort prononcée contre lui ; maî$ 
ce Général chargea ce Père Capucin de 
dire au Procureur du Roi qu'il étoit auffi 
fâr qu'il alloit mourir aujourd'hui , comme 
il eft certain qu'il y a un foleil. 

A l'égard de M. Foucaut , CommifTaire 
Ordonnateur & Chef du Confeil Supérieur, 
qui avoit figné pour l'imprefliDn de la Re- 
quête des Habitans concernant le renvoi de 
M. de Ulloa , il fut aufli arrêté avec les 
autres. M. O-Reilly l'envoya interroger ; 
maïs cet Ordonnateur répondit qu'il étoit 
Prançois , & comptable au Roi de France 
ion maître , qu'il ne répondroit qu'à ceux 
qui feroient chargés de fa part de lui de* 
mander compte de fa conduite. Toutes ces 
repréfentations engagèrent M. O-Reiliy à 

reufement repouffé par les Gentilhommes du Comté 9 
& quelques gens de guerre du Duché qui étoient 
Venus s'y enfermer ; il manqua même d'être furpris 
dans la forêt des Crocheres , où il s'amufoit à la 
chaflè ; à peine put-il fe fauvef à Dole ; il fut 
ayerti à temps par une jeune fille d'Auxonne , qui 
fe rendit dans fon camp fur quelque prétexte , & 
Ces troupes délogèrent la nuit ( * )• 

(•) Abrégé de l'Hiftoire du Duché de Bourgogne* 
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le faire embarquer pour la France ; &; à 
ion arrivée à Paris , il fut mis à la Baftille ( i ). 

Ce malheureux événement a été funefle 
à la Louifiane, qui, depuis cette époque, 
n'offre que des campagnes totalement défera 
tes. Cette terre de promiflion eft devenue 
une terre de défolation. Plufieurs habitanç 
<jui en étoient fortis avec leurs effets ont 
péri fur mer. La plupart de ceux qui y font 
reflés, coulent les jours les plus triftes dans 
le fein de \i mifere. On diroit que le fléau 
de la guerre vient d'étendre fes ravages, 
dans cette contrée. 

Je ne blâmerai cependant ni ne juftifieraî 
les habitans de cette Colonie. Ils avoient 
fans doute eu tort de demander au Roi de 
refter toujours fous fa domination. N'au- 
xoient-ils pas«dû fentir que les ordres de Sa 
Majefté fur le fort de la Louifiane étoient 
irrévocables ? X,e parti le plus fur & le plus 
avantageux étoit de s'y fbumettre. Ne les 
jugeons cependant pas à la dernière rigueur. 



»* 



( i ) M, Foucaut 9 après dix r huit mois de déten* 
tîon , cft forti ; il a eu une gratification du Roi 9 $C 
une place d'Ordonnateur aux Grandes Indes» 
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Le motif qui leur fit peut-être pafler le* 
bornes eft un fentiment bien excufable ; il 
auroit été digne des plus grands éloges dans 
toutes autres circonftances. Cétoit l'enthou- 
fiafme de la patrie , l'amour de notre Souve- 
rain , aimant fa domination & fes loix» 
D'ailleurs, rappellez-vous que les Efpagnols 
n'avoient pas encore pris pofleffion ( i ) de 
la Louifiane, & que la conduite de M. d'Ui- 
loa n'eft point à l'abri de tout reproche. Il 
y en a qui ont blâmé celle de M. Aubry , 
Vîe ne l'avoir pas fommé de prendre pof- 
feflion. Je crois pofitivement que c'eft à tort. 
On conviendra du moins que lorfqu'il s'agit 
de juger les a&ions des hommes , le plus 
fur eft de préfuiper à leur avantage , & de 
croire qu'ils ont eu de bonnes raifons pour 
agir comme ils ont fait , plutôt que de les 
blâmer précipitamment , & de s'imaginer 
tju'ils ont été poufles par de mauvais motifs. 
J'ai connu particulièrement M. Aubry ; il 
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( i ) M. de Ulloa attendent des troupes d'£fpagne> 
afin de faire cette cérémonie avec plus de pompe» 
Voilà ce qui a différé cette prife de pofleflïon en 
xcglt. 
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été mon camarade & mon ami , & nous 
étions enfemble à la bataille de Coni en 
Piémont , à l'armée que commandoit 
Monfeigneur le Prince de Conti. 

J'ai toujours admiré en cet Officier un 
grand fonds de Religion , des fentimens 
d'humanité , & de la bravoure : il en à 
donné des preuves dans foutes les occafions 
où il a été employé pour la défenfe de U 
Louifiane. 

Ce Commandant étoit fort embarrafle. 
On avoit réformé , comme vous favez , en 
1763 , nos Compagnies , & l'on n'en avoic 
confervé que fîx pour garder la Police d'une 
étendue de pays auflî confidérable. 

Meflieurs de Grand-Maifon , Major d« 
ces troupes, & Àubert, Capitaine, Aide* 
Major , deux Officiers d'un rare mérite , 
le comportèrent le plus fagement dans 
cette critique cîrcoriftance : il n'y eut pas 
Une goûte de fang répandu. 

Il eft certain que fi M. Aubry eût eu des 
troupes à oppofer à tous les habitans armés 
de la Capitale & des environs , la révolte 
auroit été étouffée dans fa naiflance. La pré- 
lence des Officiers , à la tête de leurs Conv* 
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paghîes , en eût impofé à la populace ; de 

qui auroit été un bonheur pour ces colons. 

Peu de temps après ces événenïens , ori 
apprit que M. d'Urifla, ci-devant Coiïful 
de la Nation Efpagnole à Bordeaux, avoic 
été nommé pas Sa Majefté Catholique In* 
tendant de la Louifiane, &étoit déjà arrivé 
à la Havane , avec huit cents hommes , de 
troupes. Il àvoit ordre d'y prendre .quatre 
millions provenants de la vente des biens 
des Jéfuites expulfésde cette Ville, pour 
fubvenir aux dépenfes de là Louifiane. Auffi- 
tôt que cet Intendant fut inftruit de ces fâ>- 
cheufes nouvelles, il fe crut obligé d'y refter 
jufqu'à nouvel ordre. 

Le Chevalier Déflales, qui avoit été en- 
voyé par M. Aubry avec un détachement 
pour accompagner M. de Ulloa jufqu'à là 
Havane , y vit toutes les commi (lions avan- 
tageufes dont M. d'Urifla étoit chargé pour 
les Officiers François employés dans les fhc 
compagnies reliantes. A l'égard des réfor- 
més , ils auroient été tous placés dans la mi- 
lice nationale , avec les appointemens du 
Roi d'Efpagne , qui font très-eonfidérable* 
dans les Indes, 
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Avant mon départ de France vous nie 
témoignâtes que vous feriez charmé d'ap- 
prendre quelque chofe touchant M. de Ville- 
ret , ci-dèvant Ecrivain de Roi pour le Dé- 

« 

partement de la Louifiane. Il efl: mort,& 
fa fin a été bien tragique. Cet Ecrivain s'é- 
toit embarqué dans une pirogue fur le Miflif- 
fipi 9 avec tes efclaves , afin de gagner lès 
pôflTeffions Àngloifes , aufli - tôt qu'on eut 
annoncé l'arrivée des Efpàgnols commandé» 
par M.O-Reilly. Mais ayant reçu mie Lettre 
dans laquelle M. Aubry , d'après les aflùfâti- 
ces que lui aVoit données ce Général , lui 
tfcarquoit qu'H pouvoit revenir en toute fil* 
reté , M. de Villeret , dans cette confiance i 
defeendit le fleuve , pour fe rendre à la nou-» 
velleOrléans. Quelle fut fa furprife lorfqu'en 
fe préfentant à la barrière , il fe vit arrêté ! 
Senfible à cet outrage , il ne put modérer 
fon indignation. Dans un premier tranfport, 
il donna un coup de poing dans l'eftomac 
de l'Officier Efpagnol qui commandoit le 
corps-de-garde. Ses foldats s'élancèrent auffi- 
tôc fur lui , & le percèrent de coups de 
Aayonnettes. Il fut emporté dans une frégate 
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qui étoît au port, où il mourut quelques 
jours après. 

Vous comprenez âflez quelle fut l'affliction 
de M. Aubry. Ce Commandant François 
n'éprouva pas un fort moins funefte , par 
un autre genre de mort. Il s'étoit embarqué 
avec fa troupe pour retourner en France. 
Le bâtiment qui le portoit s'étant brifé à 
l'entrée de la rivière de Bordeaux , vis-à- 
vis la tour de Cordouan , fut englouti fous 
les flots. Il n'y eut que le Capitaine , nommé 
Jacquelin , le Chirurgien major , un fergent 

. & deux matelots qui furent aflfez heureux 
pour fe Sauver fur les débris de ce navire f 
qui contenoit plus d'un million, tant en 

'piaftres gourdes, qu'en indigo, pelleteries, 

6 autres productions du pays. 

Plufieurs de nos Officiers font entrés au 
fervice d'Efpagne. D'autres n'ont pas quitté 
leurs habitations ; mais je doute (fur ce que 
.me dit M. de la Rivière , Chef du Bureau 
des fonds des Colonies ) que le Miniftre leur 
faffe toucher leur penfton de réforme. Je 
crois qu'il faut qu'ils fe rendent en France , 
ou fur les pofieffions du Roi en Amérique. 

A 
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A l'égard des foldats , il y en a quelques- 
uns qui fe font enrôlés dans les troupes d'Ef- 
pagne ; d'autres fe font faits coureurs de 
bois & boucaniers , c'eft-à-dire , chafleurs de 
profeffion. 

Vous fayez peut-être que ceux qui font 
paffés en France ont la demi-folde; mais 
peuvent-ils vivre avec ce foible fecours ? J'en 
ai vu moi-même mendier leur pain ; d'autres 
fe font retirés au château de Bicêtre. La fi- 
tuation déplorable de ces défenfeurs de la 
Patrie doit attendrir toutes les âmes fen- 
fibles. Quel fruit recueillent-ils de leurs 
courfes de mer , de leurs fatigues , de Jeurs 
dangers , de leurs exploits ? La gloire ? On 
eft affez injufte pour ne l'attribuer qu'au 
chef, fans daigner faire attention qu'elle re- 
jaillît fur tous les membres qui compofenc 
l'armée vi&orieufe. 

Quel fera donc le motif qui animera le 
foldat marin ou des Colonies à bien fervir 
la Patrie ? Quel fera l'aiguillon qui excitera 
la jeuneffe à s'enrôler au fervice du Roi , fi % 
confidérant l'avenir , elle envifage le danger 
inévitable de manquer de tout , lorfque , prn 

C 
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vée de fes membres, ou courbée fous ta 
poids d'une précoce vieillefîe, elle fera ren- 
voyée comme inutile. 

Vous favez comme moi , Monfieur , qwe 
pour faire renaître & nourrir dahs le cœur 
du foldat l'amour de la gloire ou du moins 
celui de la Patrie, il lui faut nécefTairemenc 
des fujets d'émulation & Tefpoir de la ré- 
compense. C'eft ce qui porta Louis XIV à 
éta&lir l'Hôtel royal des Invalides , pou* 
fervir de retraite aux Militaires qui one 
perdu la fanté ou leurs membres att fervice 
de l'État. Cet établiflement honore autant 
la fagefle de ce Monarque que fon amoÙF 
pour l'humanité. Il manque encore un bien- 
fait au foldat qui fert fur mer , & il l'at- 
tend de la bonté paternelle & éclairée de* 
Louis X V , le bien-aimé, qui règne aujour- 
d'hui. Ce bienfait, qui coûteroit très-peu 
à l'Etat , eft l'établiflement d'un Hoc et 
royal des Invalides de la Marine. Il ne fe- 
roit pas même néceffaire de conflruire un 
édifice pour cet objet. Il faudroit feulement 
y confacrer une de ces Maifons roy.ales-que 
leur éloignement du féjour ordinaire de no» 
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Rois , rend inutiles & même à charge au 
Gouvernement , tel que Chambord. Il n'efl 
point de lieu plus propre à être propofe 
que ce château ; on pourroit y loger un 
grand nombre de Soldats & Matelots que 
la vieillefle ou les infirmités mettent hors ' 
d'état de continuer le fervice. 

On laifleroit aux Invalides l'option de 
fe retirer chez eux avec la demi-folde; 
alors la Maifon royale ne feroit occupée 
que par des infirmes : ceux qui feroient 
furpris à mendier , n'ayant plus d'excufes à 
donner , feroient renfermés pour toujours 
au château de Eicêtre. 

Un tel établiflement tourneroit même au 
profit de la Mariné ( 1 ) ; on formeront une 
Manufacture de voiles & de cordages pour 
les vaifleaux du Roi , à laquelle on em- 
ployeroit tous les Soldats en état d'y tra- 
vailler. On pourroit y envoyer les Enfans 



( 1 ) Un monument fi ujile & lî néceflaîre au fou«4 
lagement des anciens défenfeurs de la Patrie > fer oie 
très -digne de Louis XVI le frjenfaifant > «Jui gou-? 
yerne la France ayee tant de fageffe. 

Cij 
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trouvés de la Capitale & dès autres Villes cf il 
Royaume ^ qui , devenus grands , fourni- 
roient la Marine de Matelots & de bons Sol- 
dats pour les vaifleaux & pour les Colonies 
des Indes Orientales & Occidentales. 

Iln'efl: point de pofition fi heureufe quece 
château de Chambord , ( il eft fitué à quatre 
lieues de Blois , dans le fond de la rivière 
du Coflbn , & au milieu d'un parc de fepc 
lieues de tour ) pour fervir d'entrepôt & 
de magafin de chanvre. 

Il feroit facile d'y fabriquer des toiles 
& des cordages pour les vaifleaux , & dé 
les faire tranfporter fur les ports, à caufe 
de fa proximité de la Loire. Rien n'empê- 
cheroit non plus qu'on n'y élevât une Ecole 
de Marine pour les Matelots & Pilotes 9 
capables de recruter dans le befoin la Ma- 
rine militaire & commerçante ( i ). 

( i ) Le dépôt des Gardes-Françoifes , formé fur 
les boulevards de la Capitale , par les foins de M. le 
Maréchal Duc de Biron , eft en même temps une 
pépinière de bons foldats > & l'école de ce Régi* 
ment , dont toute la Nation vante aujourd'hui l'or- 
dre , l'exaâiQKle du ferviçe & la bonne difdplins- 
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Ce double objet d'utilité , fans parler de 
l'encouragement qu'on donnecoit aux Sol- 
dats qui font a&uellement dans le fer vice , 
& à ceux qui fe propofent d'y entrer , ne 
pourroit que faire accueillir ce projet didté 
par le feul amour de l'humanité. 

Voilà, Moniteur & cher ami , les ré- 
flexions que mon zèle m'a fuggéré pour le 
bjen du fervice, pour le bonheur de mesfenv- 
blables , & pour la gloire de notre augufte 
Monarque. J'ai cru deyoir en faire parc 
au vrai militaire , au bon citoyen, à l'homme 
vertueux & compâriflknt ( i ). 



mm 



( i ) Ce projet a été envoyé dans le temps au Mi- 
niftre : l'Auteur en a reçu les deux Lettres fuivantes. 

Paris 9 ip Juin 1772. 

J'ai reçu , Moniteur , le mémoire que vous m'avez 
adreffé > concernant un établissement pour les Inva- 
lides de la Marine * & je l'ai lu avec attention* 
Cet ouvrage prouve votre zèle pour le fervice du 
Roi , & je ne puis que vous en (avoir tout le gré 
poffible/ 

J'ai l'honneur d'être , &c.figné 9 deBoynes. 

A Ver/ailles , le 4 Juillet 1772. 

Je ne puis que vous favoir beaucoup de gré , 

C*« • 
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Cette digreffion ne m'a point fait oublïef 
que je vous dois l'hiftoire de la Princefle 
d'Allemagne , qu'on dit avoir habité dans 
cette partie du monde. Quand même vous 
ne me l'auriez pas demandée , je ne croirois 
pas abufer de votre attention. Ce récit , 
trop intéreflant par lui-même pour avoir 
befoin d'ornemens étrangers , vous préfen- 
tera le tableau le plus frappant des jeux 
bifarres de la fortune. Quel prodigieux: 
• changement ne fe. pafle-t-il pas fur le grand 
théâtre de l'Univers ! Nous voyons fouvent 
des perfonnages y jouer un rôle bien difpro- 
portionné à celui pour lequel ils étoientnés. 
On fait que le Prince de WolfFenbutel 
.eut deux filles , dont l'aînée fut mariée à 
l'Empereur Charles VI , l'autre époufa le 
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Monfîeur , du projet que vous m'avez adrefle, con- 
cernant l'établiiïement que vous propofez de faire à 
Chambord , en faveur des Soldats & des Invalides 
qui font hors d'état de fervir ; & je vois avec plaifîr 
que vous vous occupez de ce qui peut tourner à 
l'avantage du fetvice & de l'humanité ; mais les 
circonstances préfentes ne permettent pas d'adopter 
cette idée. 

Je fuis , fyic.fignéy de Boynes* 



dans r Amérique Septentrionale. ££ 
Czarowitz , fils indigne du Czar Pierre 
le Grand. Cette aimable Princefle ne put 
venir à bout, par fes grâces naturelles , par 

É 

les plus rares qualités du cœur & de l'ef- 
prit , d'adoucir les mœurs de ce Prince fé- 
roce. A fon air affable & prévenant f à fes 
difcours honnêtes & affe&ueux , ce fauvage 
ne répondoit que -par des manières brufques, 
des paroles outrageantes , & même par les 
jtraitemens les plus durs. On aura peut être 
de la peine à croire qu'il porta la brutalité 
jufqu'à l'empoifonner trois fois ; heureufe- 
ment , la Princefle reçut un prompt fecours 
<jui arrêta les effets. du poifon. 

Pour furcroît de malheur , il n'y avoic 
alors perfonne dans cette Cour qui pût 
s'oppofer aux violences du Czajrowitz ; 
Pierre le Grand parcouroit l'Europe , pour 
fortir de l'obfcurité où fes prédéceffeurs 
avoient vécus , & pour fe mettre en états 
de créer un nouvel Empire ( i ). 

Un jour , la Princefle étant grofle d,e 
huit mois , fon mari lui donna tant de coups 

( i ) Ce Prince étoit auflï grand dans les chantiers 
4'Amfterdam , qu'à la bataille de Pultava» 

Cir 
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de pied dans le ventre 9 qu'on la trouva 
évanouie & baignée dans fon fang. Après 
avoir quelque temps contemplé fon ouvrage 
avec des yeux fatisfaits , le barbare partit 
pour une de fes maifons de campagne. 
Des perfonnes , touchées du fort de cette 
infortunée Princeife, réfolurent de l'arra- 
cher pour jamais à fon indigne époux. Les 
femmes furent gagnées ; on écrivit au Cza- 
rowitz qu'elle étok morte. Le Prince dé-^ 
pécha auffi-tôt un Courier pour ordonner 
qu'on l'enterrât fans cérémonie. Il croyoic 
par-là ôter au public la connoiflance des 
mauvais traitemens qu'il lui avoit fair éprou- 
ver la veille, 

La Comtefle de Konigfmark , mère de 
Maurice , Comte de Saxe , la fit évader 
du Palais où elle étoit renfermée ; elle lui 
donna un vieux domeftique de confiance 
qui favoit l'allemand & le françois , & une 
femme pour l'accompagner ; elle part in- 
cognito , n'ayant pour reffource que le peu 
d'argent & de bijoux qu'elle put ramafler. 
Toute l'Europe porta le deuil d'une bûcha 
qu'on avoit mife dans fon cercueiL 
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La Princeffe arriva à Paris ; mais crai- 
gnant d'y être reconnue , elle en partie 
pour fe rendre à l'Orient, d'où partoient 
les vaifleaux de la Compagnie des Indes , 
à qui le Roi avoit concédé la Louifiane , 
qu'on appelloit auffi le Miffiflîpi. Elle s'em- 
barqua avec les huit cents Allemands qu'on 
«nvoyoit pour peupler cette contrée nou- 
vellement découverte. La Princefle, ac- 
compagnée de fon fidèle domeftique , qu'elle 
faifbit pafler pour fon père , & de fa femme 
de chambre , arriva à bon port à la Loui- 
siane. 

Cette illuftre inconnue ne tarda pas à y 
fixer les yeux & l'admiration de tous les 
habitans. Le Chevalier d'Aubant , Officier 
plein de mérite , qui avoit été autrefois jà 
Saint-Péterfbourg pour y folliciter de l'em- 
ploi , reconnut la Princefle ; il n'ofa d'abord 
s'en rapporter au témoignage de fes yeux ; 
mais après avoir examiné bien attentive- 
ment fa démarche , fon air , les traits de 
fon vifage , réfléchifTant d'un autre côté 
fur le cara&ere odieux du Czarowitz , il ne 
put douter que ce ne fût elle-même : il eut 
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cependant la prudence de fe taire, & fe 
rendit fi utile au vieux domeftique , que 
celui-ci lui donna toute fà confiance. Il fe 
dit Allemand , & lui déclara qu'il avoit 
une fomme fuffifante pour former une ha- 
bitation fur les bords du fleuve de Miflïflipi. 
D'Aubant , qui étoit très-entendu , en fe 
chargeant de l'exploiter , unit fes petits 
fonds à ceux de l'étrangère , pour acheter 
des Nègres de fociété. 

Le Chevalier ne négligea rien pour s'atti- 
rer Te/lime de la Princefle , à laquelle il 
donnoît dans toutes les occafions des nou- 
velles preuves de fon intelligence , de fon 
zele & de fon dévouement. Un jour qu'il fe 
trouva feul avec elle , il ne fut plus le maître 
de garder le filence : plein d'une tendrefle 
refpeâueufe , il tombe à fes genoux, &lui 
avoue qu'il la connoît. Cet aveu jeta d'a- 
bord la Princefle dans une efpece de dé- 
fefpoir ; mais fe raflurafct fur l'épreuve 
qu'elle ayoit faite de la prudence de cet 
Officier, elle lui en témoigna fa reconnoif- 
fance , & lui fit jurer qu'il garderoit in- 
violablement ce funefle fecret^ 
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Quelque temps après , on apprit à la 
«îouv elle Orléans, par les gazettes d'Europe, 
la cataftrophe arrivée en Ruffie , & la mort 
du Czarowitz en 1719 , qui s'étoit révolté 
<ontre Pierre le Grand. Ce Prince dénaturé 
s'écoit vanté , pendant lkbfence defon père, 
qu'il déferoit après fa mort tout ce que ce 
génie créateur avoit fait. 

La Princeflè , morte civilement en Euro- 
pe , ne voulut point y retourner. Lefouvenir 
de fes malheurs pafles lui fit fans doute pré-' 
férer les douceurs d'une vie privée. Le bon 
vieillard qu'elle daignoit appeller fon père , 
& qui , fî je puis le dire , en rempliflbit 
tous les devoirs , lui fut enlevé dans le 
même temps. Sa mort la pénétra d'une doub- 
leur qu'on ne fauroit exprimer. Elle fentoit 
qu'elle avoit perdu fon plus cher appui, 
f homme à qui elle devoit tout, depuis 
qu'elle étoit devenue la vi&ime des caprices 
du fort. 

L'amour du Chevalier d'Aubant n'avoit 
pas échappé à la pénétration de la Princeffi* , 
quoique toujours couvert du voile de l'atta- 
chement & du refpeft. Elle n'avoit plus que 
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lui pour confolateur & pour confident ; lui 
feul écoit le foutien de fa vie. Auffi ce fut 
alors qu'en lui rendant toujours les honneurs 
dûs aux Souverains , il redoubla fes foins 
pour lui faire oublier fes peines, & pour lui 
procurer tous les agrémens poffibles. Sa 
droiture , fa capacité & fon empreflement à 
la fervir lui avoient gagné la bienveillance 
de la PrincefTe. Bientôt elle ouvre fon ame 
à un fentiment plus tendre & plus géné- 
reux ; & elle ne balança pas à couronner 
les vœux du Chevalier. 

La voilà donc femme d'un Capitaine 
d'Infanterie , dans un pays peuplé de Nègres, 
au milieu d'une nation fauvage , & de gens 
de toute efpece , & cependant PrincefTe for- 
tie, d'un fang augufte, veuve de l'héritier 
d'un des plus vaftes Empires du monde , & 
fœur de l'Impératrice d'Occident ; ne s'oc- 
cupant que du devoir de partager avec fon 
mari les travaux pénibles qu'exige une nou- 
velle habitation, & mille fois plus heureufe 
dans cet état que lorfqu'elle étoit dans le 
Palais Impérial à Pétersbourg, & peut-être 
même plus que & fœur fur le trône des 
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Céfars. Le ciel donna à ces vertueux époux, 
pour fruit de leur union , une fille que Ma- 
dame d'Aubant nourrit elle-même , & à qui 
elle apprit l'allemand fa langue naturelle. 

Quelques ânrtées après, le Chevalier d' Au-» 
bant ayant été attaqué de la fiftule , vendit 
fon habitation , & alla à Paris pour s'y faire 
traiter. Madame d'Aubant foigna elle-même 
fon mari , avec toute l'afFe&ion de la plus- 
tendre des époufes. Pendant la convalefcenca 
du Chevalier , elle alloit quelquefois fe pro* 
mener aux Tuileries , avec fa fille. Un jour 
comme elle parloit allemand , le Comte de 
Sale, qui paffbit dans la même allée > enten- 
dant parler la langue de fon pays , s'appro* 
cha. Quelle fut fa furprife , en recoflnoiffant 
laPrincefle ! Elle le priainftamment de gar- 
der le fecret , & lui raconta de quelle ma- 
nière la ComtefTe de Konigfinark avoit fa- 
vorifé fon évafion de Pétersbourg. Le Comte 
de Saxe ne lui diflimula point qu'il en par* 
Jeroit au Roi. La Princefle lui demanda en 
grâce de ne le faire que dans trois mois. Le 
Comte y confentit , & lui demanda la per- 
«niflion de l'aller voir. Elle la Jui accorda, à 
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condition qu'il n'iroit chez elle que la mut'-,' 

& fans témoins. 

Cependant le Chevalier d'Aubant, déjà 
rétabli de fa maladie , voyoit fes fonds pref-* 
que épuifés. Ilfollicita & obtint de la Com- 
pagnie des Indes la Majorité de l'Ifle de 
Bourbon. Le Comte de Saxe alloit de temps 
en temps rendre fes devoirs à Madame d'Au* 
bant. Les trois mois expirés, il ne manqua 
pas de fe rendre chez elle avant de' parler au 
Roi, Il ne put revenir de fon étonnement , 
lorfqu'il apprit que Madame et' Aubant étoit 
partie, avec fon mari & fa fille, pour les 
Jndes Orientales. Le Comte alla tout de fuite 
informer le Roi, qui envoya chercher le 
Miniflte , & lui ordonna d'écrire au Gou- 
verneur de Bourbon de traiter Madame d' Au* ' 
bant avec la plus grande diftin&ioîi. Sa Ma- 
jesté écrivit de fa propre main une Lettre à 
la Reine d'Hongrie , quoiqu'il fût en guerre 
avec elle , pour l'inftruire du fort de fa 
Tante. La Reine remercia le Roi , & lui 
adrefla une Lettre pour Madame d'Aubant , ' 
dans laquelle elle la follicitoit de fe rendre 
auprès d'elle , # d'abandonner fqn mari & 
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fa fille, dont le Roi de France prendroic 
foin. 

Cette généreufe Priticefle refufa de fouf- 
crire à une pareille condition. Elle refla à 
Tlfle de Bourbon jufqu'en 1754. Devenue 
veuve , après avoir perdu fa fille , elle re- 
tourna à Paris, où elle vécut ignorée. On 
m'a dit qu'elle s'étoit retirée à Montmartre, 
& qu'elle y étoit encore en 1760; d'autres 
difent à Bruxelles, où l'illuftre Maïfon de 
Brimfwick lui faifoit une penfion defoixante 
mille florins, dont cette refpe&able Pria- 
cefle donnoit les trois quarts aux pauvres M 
qui l'appelloient leur mère. 

Voilà , Monfieur, le précis de fon hiftoire» 
Je me fuis informé, comme vous le defiriez , 
des principales cïrconftances de fa vie*, de- 
puis l'époque de fon infortune ; mais perfonne 
ne m'a pu donner des éclairciflemens pofitifs 
fur la fin de cette Princefle. Le Chevalier 
d'Àrensbourg, Suédois, (qui s'eft trouvé à 
la Bataille de Pultava avec Charles XII ) & 
qui commandoit ci-devant Une contrée d'Al- 
lemands habitans de cette Colonie, s'eft bor* 
né à me dire qu'une Dame Allemande , qu'on 
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foupçonftoit être Princefle, étoit venue dart* 
la Colonie dès les commencemens de fon 
érabliflement. 

Je vous avoue que quoique je tienne tous 
ces faits d'un aflez grand nombre de petf- 
fonnes dignes de foi , je ne voudrois cepen- 
dant pas en garantir l'authenticité. 

Il eft temps que je vous dife un mot fur 
ce qui me concerne, A mon arrivée à la 
nouvelle Orléans , je ne trouvai plus le Gé- 
néral O-Reilly , pour lequel M. le Comte 
de Fuentes m'avoit donné une Lettre de 
recommandation. Il étoit parti pour Ma- 
drid , après fon exécution & la prife de pof- 
ieffion de cette Colonie au nom de Sa Ma- 
jefté Catholique. Quant aux dépofitaires de 
mes effets , les uns ont été profcrits, les au- 
tres totalement ruinés par la révolution ; ce 
qui , outre les rifques , les fatigues de mon 
voyage & la perte de mes effets , m'a caufé 
des dommages confidérables. J'aurois cepen- 
dant trouvé un débouché qui m'auroit fourni 
quelques reflburces , fi Don Louis Unzaga, . 
Gouverneur , m'eût permis de fréter un pe- 
tit bâtiment pour Saint-Domingue. J'aurois 

pris 
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J5ris en payement de mes débiteurs du bois 
de charpente , qui n'eft de nulle valeur à la* 
Louifiânè , ce pays n'étant prefque qu'une 
v'afte forêt. Je me ferois amplement dédom- 
magé de mes pertes par une vente avanta- 
geufe de ce bois , qui auroït fervi à rebâtir 
les magafins dû Roi & l'hôtel du Gouverne- 
ment de la Capitale de la partie Françoife 
de cette Ifle, ïefquels ont été entièrement 
détruits paT un terrible tremblement de terre 
qui s'eft fait fentir le 3 Juin dernier. 

Quoique les nouveaux revers m'ayent 
privé d'une tranquille aifance , je n'en fuis 
pas moins heureux; Lé courage & l'ef- 
poir, voilà mes deux pïui fermes foûtiens. 

D'ailleurs , cette aimable région a pour 
moi des charmes bien capables de më faire 
perdre le fouvenir de mes malheurs. Gar- 
dons-nous de donne* à ces peuples le nom 
de barbares où dé fauvages. Les barbares 
& les fauvages font ceux qui, dévorés par 
Pambition & par la foif de l'or , n'ont ule 
de leur force que pour porter le fer & la 
flamme dans ce nouvel hémifphere. 

Loin de nous l'image affreufe de toutes 

D 



'jo Nouveaux Voyages 

lès horreurs dont l'Amérique a été le theâ-' 
tre. Oui , le fang de ces hommes que l'Eu- 
rope, du fein de ïamollefle, regarde d'un 
œil dédaigneux,, criera toujours vengeance 
au pied du trône de l'Éternel , contre la 
cruauté inouïe de leurs bourreaux. 

J'ai apprjs , mon cher ami , avec la plus 
grande fatisfa&ion , que vous viendrez peut- 
être revoir certe terre de promiffion. Hâtez- 
vous de franchir cette barrière immenfe que 
la nature avoir mife entre nous v & fes enfans 
légitimes. Ne dites point que c'eft la fatalité 
qui doit vous attirer une féconde fois chez 
eux. Celui dont les mœurs font fi douces, 
celui dont la valeur & l'équité règlent toutes 
les démarches, celui dont l'univers efl la 
patrie, ne peut trouver par-tout que des 
frères & des amis. 

Venez donc revoir des hommes que l'on 
doit nommer les véritables humains. Vous 
n'apporterez pas chez eux les vices de notre 
Europe ; vous n'avez que des vertus : vous 
en connoiflfez trop le prix , pour ne\pas juger 
celles de ces peuples, dignes de vos regards 
& de votre admiration. 
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Dans le moment que je vous parle, il me 
femble déjà voir h petit hunier hijfé , & en- 
tendre le coup de canon qui votis appelle à 
bord. Partez , mon cher ami , foiis lés auf 4 - 
pices de celui à qui les vents & la mer 
obéiflent. Jetez uii regard philofophique fur 
ce vafte Océan. Puifle un vent favorable 
vous éloigner de tous les écueils , & vous 
rendre bientôt aux embraflemehs de votre 
meilleur ami ! 

Je fuis, &c. 

A la nouvelle Orléans , le if Juillet 17704 

P. S. 

' ' ' v . ', 

Un ouragan. des plus furieux s'eft fait fen- 
tir dans un lieu appelle Chapitula, à trois 
lieues de la nouvelle Orléans , fur la rive 
droite en montant le Miffiflïpi. Ce tourbillon 
enleva tout ce qui fe rencontra fous fa di- 
rection, entr'autres une maifon conflruite 
en bois de cyprès. Ce vent impétueux, qui 
va en tournoyant , s'emboucha par les fenê- 
tres & la porte de cet édifice , l'enleva ea 
l'air , avec une Négrefle qui s'y trouva , & 
dont on n'a jamais oui parler depuis. Cç 

Dij 
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phénomène vous paroîtra peut-être extrâof-» 
dinaire ; mais il eft bon de vous obferver que 
cette maifon n'étoit éloignée que d'un bon 
quart de lieue du Lac Maurepas , qui com- 
munique à l'Océan. La marée jointe au vent, 
aura emporté au large cette habitation flot- 
tante. 
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LETTRE SECONDE. 

Au MEME. 

Idée du gouvernement du Mexique. Valdivia 
Gouverneur du Chili 9 victime de fon 
infatiàble cupidité. Mort tragique de 
M. Denoyer^ habitant du Cdp- François ; 
Situation touchante de Madame fon Èpoufe 9 
Créole delamCmt Ville. 



A 



v a n t d'aller voir mes enfans , les fau- 
vages du pays des Akanças, mon cher cama- 
rade, j'ai voulu vous écrire- par l'occafion 
d'un bâtiment qui va au Port-au-Prince» 
Pourrois-je ne pas faifir toutes celles qui fe 
préfentent , pour m'entretenir avec un hom- 
me vrai, dont le commerce m'eft le plus 
cher & le plus précieux ? Que j'aime, fur- 
tout , à converfer avec le fpe&ateur intelli- 
gent, le philofophe aimable , toujours d'ac- 
cord avec lui-même , dont la noble (implicite 
me peint la candeur des anciens ! 

Tout paroît ici fort tranquille. Les Ef- 

Diij 
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pagnols ne s'occupent plus qu'à donner une 
forme folide à leur gouvernement. Je ne fais 
fï la Louifiane relèvera de FAudience de la 
Havane , ou de celle de-Mexique ou Mexico. 
Cette riche ville eft le fiége de l'Archevê- 
que & la demeure du Vice-Roi. Le pou-» 
voir de celui-ci s'étend à pqrter des loix & 
des ordonnances , à donner les ordres conve- 
nables ounéceflaires à l'état des chofes , & 
à terminer les procès des particuliers , à la 
réferve des caufes qui font d'une importance 
à être jugées par le Confeil d'Efpagne. 

Il y a dans ce pays-Jà ; dont l'étajidue eft 
de plus de cinq cents lieues, plufieurs goti- 
vernemens qui dépendent tous du Vice-Roi. 
La plupart de ces Gouverneurs en font les 
créatures ; aufli ne manquent-ils pas de lui 
faire de grands préfens , pour être conti- 
nués dans l'exercice de leurs charges. Le roi 
d'Efpagne lui donne tous les ans ? à prendre 
fur les deniers de fon épargne ; la fomme de 
cent mille ducats , pendant le temps de fon 
gouvernement , qui eft ordinairement de 
cinq années. Mais , vous le favez , dans notre 
Europe J'argent ouvre une voie fûre & 
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facile aux plus grands honneurs. Par le 
moyen des préfens que fait le Vice-Roi aux 
Courtifans du Roi d'Efpagne, & aux mem- 
bres du Confeil des Indes , il conferve fa di- 
gnité pendant cinq, dix années au-delà du 
terme de fa commiffion. 

Si le Vice-Roi de Mexique eft dominé 
par Pintérêt , il ne lui eft que trop facile 
d'aflbuvir cette vile paffion. Le négoce lui 
fournit un moyen infaillible. Mais il s'en 
faut bien que fon commerce particulier 
tourne à l'avantage du commerce général* 
On a vu des Vice-Rois s'arroger le privi- 
lège exclufif de la vente de certaines den- 
tées, comme froment, maïs, &c. Ce pouvoir 
exceflif , joint à l'avarice du Comte de Gel- 
ves, Viceroi en 1624, &à l'orgueil de Don 
Alfonfe de Zerna, Archevêque de Mexi^, 
que, penferent caufer la ruine de cette gran- 
de ville , où il y eut un foulevement popu- 
laire; ce qui faitfentir combien il eft dan- 
gereux & préjudiciable d'envoyer dans les 
Colonies des Gouverneurs intéreffés. 

Quels ravages & quels defordres n'a pas 
caufés une poignée d'Efpagnols jetés dans 

Piv 
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les vâftes provinces des Indes Occidentales f 
Cette partie du monde eft fi imraenfe , que 
c'eft beaucoup à un particulier de l'avoir vu ; 
que n'eft-ce donc pas de l'avoir fubjuguée , 
avec un fi petit nombre d'hommes ? Ces 
troupeaux d'Indiens défarmés & nus ont été 
abattus par la faulx, ou dévorés comme des 
agneaux par des loups furieux. Autrefois 
les Ifles de Cuba & des Luckayes avofent 
plus de fix cent mille Mbitans ; elles n'en 

* « 

ont pas préfentement vingt. Bartholomeo 
de la Cazas , digne Év.êque de Chiapa , nous 
apprend que dans l'Ifle Hifpagniola, appel- 
lée aujourd'hui Saint-Domingue , de trois 
millions d'Indiens , il n'en reflolt plus de 
fon temps ; & que dans d'autres pays , ils 
en ont tué, dit-il, près de quinze millions 
en terre ferme. » lis ne tiennent aucun 
» compte de leurs âmes , qui font immor-r 
» telles comme les nôtres , non plus que 
» fi ces pauvres Indiens n'étoient que des 
^ bêtes ». 

Un Efpagnol , interrogé comment il inf- 
truifoit ces pauvres Indiens , répondit : Que 
los dava al diablo, Ipgut bafiavc per tllo * 
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c*cft-à-dire y je les donne au diable , c'eft afleç 
pour eux. Quand ils les pendoient par dou- 
zaine , ils difoient que c et oit en l'honneur 
de Notre Seigneur & des douze apôtres* 
:» Ilshaïflent Votre Majefté, dit ce fainç 
?> Évêque au Roi Catholique , & ont Dieu 
?> même en horreur , à caufe des maux qu'oa 
;» leur fait fous prétexte de la Religion. 11$ 
» lou,ent leurs idoles, fous lefquelles ils 
?> avoient vécu avec tant de douceur, & 
y> renoncent à la Religion Chrétienne, 4 
» caufe des cruautés qu'oij leur a fait éprou-» 
» wr. Il n'y a point de pelle , aJQUte-t-jl f 
3> ou de nialadie contagieufe qui p£t avoi* 
» dépeuplé d^eux mille cijiq cents lieues d$ 
» pays auparavant très-peuplé , contre les 
:» Efpagriojs ont fait. Pour aypîr pr&ejcte 
» de les maltraiter, ils. les aceufoient de 
» fodomie , & d'avoir au© co/wpp rçe ayee 
*> l'Ange des ténèbres ». 

Le bon Evêque affurje que cela ,eft faux , 
& porte tçirç<4gnagp de leur innocence; 
qu'au contraire les Gafljll&ns leur qnt en* 
feigne leurs vices , nptafltfnçnt de hlafp)ié«* 
met le &û» «opj de Dku , h quai m> ?+ 
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di{en por blafphemia fi non folamente por lo 
oyen de\iràlo$ Chrijiianos. L'un des moyens 
pour les vexer, pour violer leurs femmes 
& avoir leur or , c'ell qu'on les accufoit d'ê- 
tre idolâtres. 

» Nous avons vu de nos yeux ( dit l'Apô- 
» tre des Indes Occidentales) dix grands 
*> Royaumes , plus grands que n'efl; l'Efpa- 
» gne, & beaucoup plus peuplés , être ré^ 
» duics en folitude, par les cruautés & l'hor-* 
*> rible boucherie qu'ils y ont exercée *>• 

Sa proteftation tire des larmes d'atten- 
driflement. *> Ils ont fait , dit le même Pré- 
» lat , périr plus de quinze millions d'hom- 
» mes, au déshonneur de Dieu & de la 
>' fainte Religion. Les aveugles le verront , 
» les muets le crieront , & les fourds Touî- 
» ront. Je prends Dieu à témoin , tous les 
>> anges , tous les faînts , tous les hommes 
» qui vivent & qui vivront ci-après, que 
» je le dis en cpnfcience , que ce fera 1% 
» ruine de l'Efpagne ». Il dit auffi : » Ce 
» fang innocent crie vengeance jufqu'au 
» Ciel ; le bruit de ces attentats inouis fe 
» répand par toute la terre , & -d'autant que 
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*> ces défordres font inhumains ». Tan in- 
humanas >y efpantofas yComofbnpcryodioj 
& infamia de la gente Efpagnnola. 

Ces Indiens écoient dans la loi de nature , 
& dans une innocence de mœurs qui fai- 
foit honte aux foldats Efpagnols. On a traité 
ces malheureux Américains , non comme 
des ennemis , mais comme des bêtes ; les 
écoles ont difputé s'il les falloit réputer 
hommes. Les écrits de Supelveda, contre 
lequel Dieu fufeita Bartholomeo de la 
Gazas , font tout-àr-fait abominables. Ça 
été leur maxime durant long-temps , que les 
Indiens font dés chiens indignes du Chri£» 
tianifme. L'horreur & la folitude ont mar- 
ché après leurs armées ; & les Ifles peu- 
plées par des millions d'hommes, ont été 
en fort peu de temps tout-à-fait dévaftées. 
Cet or & cet argent qui en viennent, & 
q)ii ont gâté tant d'efprits dans les Empires 
4e l'ancien monde , font tout couverts du 
fang des peuples du nouveau, Il n ? y a point 
de mine qui n'ait coûté la vie à des cen-« 
faines de millions d'hommes. 

L'Evêque Bartholomeo ajoute f » û o* 
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» mettoit l'or qu'on en retire d'un côté > 
*> & de l'autre le fang des malheureux In- 
» diens avec lefquels les Efpagnols le ti- 
» rent , le fang peferoit plus que l'or. 

C'eft cette foif infatiable de l'or , dont fut 
ûévpfé Valdivia , Gouverneur du Chili , 
qui alluma une guerre fi longue & fi fan- 
glante entre les Efpagnols & ces Brefilliens 9 
vailles, robuftes, courageux, &aufliha- 
biles à. manier la lance & à tirer une arque* 
fcufe , que les Européens mêmes. 

Ce Gouverneur étoit fi paffionné pour ce 
métal , qu'il ne pouvoit fouffrir que les In- 
diens en euffent chez eux ; tout l'or & l'ar- 
gent qui brilloient dans leurs maifons leur 
étoient enlevés. Ils les faifoient traiter plus 
durement , lorfqu'ils balançaient à les lui 
dontaer ; il. en fit même mourir plufieurs 9 
pour avoir manqué de le faire. Il les obligeoit 
à travailler aux mines , avec ordre de lui en 
apporter chaque jour une certaine quantité ; 
mais comme ce qu'il exigeoit d'eux leur 
étoit impoflîble , les Indiens réfolurent de 
ce lui plus obéir, & formèrent le deffèin de 
J3flàfier*ouc d'un cour, fon avarice. Ils s'at 
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jfemblerent ; & s'étant mis en état de com- 
battre^ ils vont , chargés d'une grande quan- 
tité d'or , trouver le Gouverneur , & lui 
tiennent ce difcours : * Valdivia , tu es 
» tellement affamé de fer jaune , que , juf- 
*> qu'à préfent , nous n'avons pu t'en raflâ- 
?> fier ; mais nous avons enfin trouvé lemoyen 
» de fatisfaire pleinement ta paflion. En 
» voici aflez f & il faut que tu eii boives 
» tout ton faoul ». Ils fe jetèrent auflî-tôt 
fur lui, & lui verferent de l'or fondu 
dans la gorge , dont il expira dans le mo- 
ment , laiflant à cette Ville fon nom ., qui 
eft encore en exécration dans le pays* 

On peut dire , cher ami , que lés eâêts 
de toutes les paffionr font très- funeftes; 
mais je crois qu'il n'en eft aucune dont let 
fuites foient plus terribles que celle de la 
cupidité» Peut-on lire les hiftoires dtrnou- 
veau monde , fans s'écrier avec le Poète 
latin : 

>Quid non mortalia peSora cogis 
Aurifacra famés. 

O terre î falioit-il que les humains avares 
JDéchiraflcnt ton tàû pour devenir barbares i 
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Que ne leur cachois^tu te* funeftes biènfaks i 
Celui qui trouva l'or , trouva mille forfaits. 

Poëme de Corne de Médicis , par M* Mcro. 

Je ne puis mieux térmirier cette Lettre , 
IWonfieur , qu'en vous donnant un précis da 
l'hiftaire de Madame Denoyer. Les cœur* 
fenfibles , les âmes vertueufes rie pourront 
qu'être attendris fur la cruelle fîtuation où 
fe trouva cette courageufe & infortunée 
Créole. Vous frémirez de l'excès monf* 
trueux où fe portèrent deux fcélérats guidés 
par un vil intérêt. 

M. Denoyer /habitant du Cap-François,' 
Voulant améliorer fa fortune i forma le 
deflein d'aller établir une habitation à Sa- 
mana , qui fait partie de rifle de Saint- 
Domingue , appartenante à l'Ëfpagne* Il 
le communiqua à fon époufe , qui approuva 
fon projet. Ils s'embarquèrent en confé- 
quence fur une goélette ou petit bâtiment 
de tranfport qui leur appartenoit , avec 
un enfant de fept ans , un autre à la ma- 
melle , & une Négrefle leur domeftique , 
nommée Catherine. 

Apxês un an de féjour à Samana , Ma-. 
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dame Denoyer follicita fon mari à retour- 
ner au Cap -François * où l'air natal lui. 
étoic plus favorable. M. Denoyer chériflbit 
trop fon époufe , pour ne pas acquiefcer 
à fa demande. Dans le temps qu'il fe pré- 
paroit à faire voile pour cette ville , un 
petit bâtiment Anglois périt fur la côte , 
l'équipage eut le bonheur de gagner terre, 
& de fe fauver. Comme il y avoit à Sa- 
niana un petit navire François qui fé dif- 
pofoit à partir > ces naufragés , au nombre 
de huit , prièrent le fleur Verrier qui le 
commandoit, de les recevoir fur fon bord, 
& de les conduire au Cap-François , ou à 
Monté - Chrijlo* Celui-ci fe trouvant trop 
chargé de monde, propofa à M. Denoyer 
de prendre deux de ces hommes dans fa 
goélette ; l'un d'eux fe nommoit le Capi~ 
taine John , & l'autre Young* 

M. Denoyer , par un a&e d'humanité 
qui lui étoit naturelle, les reçut avec plaifir; 
il leur donna du linge & des hardes pour 
fe changer, & les combla de mille hon- 
nêtetés ; ceux-ci promirent de donner en 
xoute tous les fecours poffibles à leur bien^ 
faiteur. 



64 Nouveaux VoyageS 

M. Denoyer appareilla , ayant énc'oré 
fur fon bord deux Matelots François à fes 
gages. Comme ils fuivoient la côte terre* 
à terre , lorfqu'ils furent auprès d'une ha- 
bitation du nommé Manuel Borgne , à 
Quelques lieues de l'endroit de leur départ $ 
les deux Matelots François prièrent M. De- 
noyer de les mettre à terre , lui repréfen- 
tant qu'il pouvoir fe pafier d'eux , parce 
que ces deux Anglois , à qui il avoit donné 
l'hofpitalité , & qui pàroiflbient même ex- 
périmentés dans l'art de la navigation , le 
ferviroient très-bien. M. Denoyer fouferivit 
à leur prof ofition ; mais cette complaifance 
lui coûta bien cher. 

Le lendemain, vers les dix heures du 
matin, M. Denoyer , aidé des deux Anglois* 
mit à la voile ; ils allèrent mouiller le foi? 
à l'endroit nommé Grigri , une lieue au- 
deffus de Portoplata. Ils fouperent en- 
femble près de terre , non loin d'une habi- 
tation occupée par des Efpagftols , où Fon 
piren<i ordinairement des rafraîchiflemens ; 
après le fouper , on plaça fur la dunette , 
gu'on couvrit de feuilles de palmier , & au 

bout 
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fcout de laquelle on tendit une toile, uft 
matelas qui fervit de lit à Madame De- 
noyer , à fes deux enfans & à la Nègre fle. 
.M. Denoyer fe jeta fur un autre matelas, 
aux pieds de fon époufe , tandis que les 
deux Ànglois étoient couchés fur l'avant 
de la goélette. 

, Leur fommeil fut tranquille jufqu'au mi- 
lieu de la nuit , qu'il fut interrompu pat 
les cris de leur petite fille ; après avoir 
tiré le lait d'une chèvre qu'ils avoient em- 
barquée pour allaiter l'enfant, M. Denoyer 
fe recoucha* Vers les trois ou quatre heures 
<Ju matin , fon époufe fut réveillée par le 
bruit d'un grand coup fourd , qui lui parue 
être un Coup de hache donné fur le lit de 
fon mari , qu'elle entendit pouffer un fou- 
pir. Tremblante & effrayée , elle éveille la 
Négreffç , en s'écriant : grand Dieu ! Cathe- 
rine , on tue M. Denoyer \ elle levé dans 
le même initiant fon pavillon , loffqueFAn- 
glois nommé John , s'élance fur fon lit , 
tenant une hache à la main , & d'un air 
furieux la menace de la tuer (i elle ne baiffe 
au/fi-tôt la toile , & fi elle fait le moindre 

E 
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mouvement pour fe lever : de-là ce pët&dê 
affaflïn va frapper encore deux fois fa~ vidi* T 
me. Après cette adion , digne des moniltes 
Us plus féroces , Young prie la barre dit 
gouvernail, tandis que John mit à la voile 
pour faire route vers la nouvelle Yôrck» 

A la pointe du jour , on fe trouva à 
deux lieues de terre. Madame Denoyer f 
glacée par la crainte , eue à peine la force* 
de fortir de fôn pavillon. Quel horrible 
fpe&acfe s'offre àfes yeux ! elle voit flotter 
fur les eaux le matelas ôît étoit étendu le 
corps fanglant de fon mari , qu'on venoitf 
de jeter en dimt. Alors le barbare John f 
confommant fon crime par la raillerie la 
plus arrière , foyez tranquille , lui dit-il , 
trotte mari eu à la mer , & dort d'un, pro- 
fond fommeil. Un iiïftant après , if revient 
vers elle , armé d'un poignard , & lui de-' 
mande les armes qu'âvoit fon mari , & les 
clefs de fes coffres. 

Madame Denoyer les lui é. onne. Ce fcé- 
lérat ayant fouillé par-tout, fans avoir trouvé 
de l'argent , va les lui rendre : alors la 
£rifie veuve fondant en latines t dont la 
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douleur & l'effroi fembloient jufqu'alorsf 
avoir tari la fourée , lui demanda pourquoi 
il avoit tué fort mari , puifqû'il n'avoit 
point d'argent ? L'affauin lui répond que 
c'étoit pour avoir fa goélette , & là conduire 
à la nouvelle Yorck. Après ces paroles, ce 
inonitre patut s'adoucir ; il offrit à cette? 
inalheuréufe dame des alimens , du thé 8c 
du chocolat. Celle-ci lui ayant répondu 
. qu'elle h'âvoit befoin de rieft , Jonfi lui 
dit dé ne point fe chagriner, qu'il n'avoit 
point envie de lui faire aucuii mal ; qu'au 
contraire, il alloit la débarquer en terre 
Françoife avec tout fon bagage. Il lui laiffk 
pendant: tout le refte du jour la liberté de 
fe livrer toute entière à fa douleur. 

On juge bien que là nuit fes yeux ou- 
verts aux larmes , ne purent.fe fermer au 
fommeil. L'image de fon mari égorgé à ÙL 
vue , par des traîtres qu'il avoit comblé de 
bienfaits , la poUrfuivoit fans ceffe ; leu* 
cruauté , leur brutalité , leur noirceur redou- 
blaient fes craintes , & les rendoient encore 
plus vives , quand elle jetoit les yeux fut 
fes chers enfans. Pendant que fon efpritû 

Eij 
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repaifToit des idées les plus triftes & les pfo* 
accablantes, elle entendît les deux bour- 
reaux de fon époux former le deflèin de 
lui faire fubir un outrage que la femme 
vertueufe redoute plus que la mort même : 
John , l'infâme John , difoit à fon compa- 
gnon , prends la Négreffe , je prendrai la 
maitrefle } Young ayant refufé le parti , ces 
feélérats , après avoir amarré le gouvernail 
& mis à la cape , fe couchèrent. La Né- 
grefTe avoit imaginé de leur crever les yeux 
avec un clou pendant leur fommeil; mais 
elle penfa qu'ils faifoient peut-être femblant 
de dormir , " & cette raifon l'empêcha dé 
J'entreprendre. 

Le lendemain , aux premières lueurs de 
l'aurore , ils mirent à la voilé & tirèrent 
au large. Madame Denoyôr leur demanda 
s'ils prétendoient l'emmener à la nouvelle 
Yorck ? ils répondirent que fi elle vouloit 
aller au Cap-François , l'un d'eux l'y con- 
duirait , ainfi queTes enfans & fa NégrqfTe, 
dans la pirogue qu'ils avoient à bord. L'in- 
certitude de fa deftinée , la vue de ces bri- 
gands teints du fang- de fon mari , fa fitua* 
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tion , la crainte , la douleur , tout la déter- 
ùiina à accepter cette propofition , quoi- 
que là pirogue fut extrêmement petite, & 
trop foible pour être expofée à la fureur 
des flots. Sur fa réfolution, John lui dit de 
faire un paquet de fon linge , ne pouvant 
embarquer fes coffres à caufe de leur grand 
volume. Il mit lui-même une mauvaife pail- 
lafle au fond de la pirogue -, quatre galettes 
de bifcuit , une cruche contenant environ 
quatre pintes d'eau douce, fix œufs & un 
peu de cochon maron falé , avec un bou- 
loir. John , après y avoir fait defcendre 
les deux enfans & la NégrefTe , fouilla dans 
les poches de Madame Denoyer , & y trouva 
l'agraffe de col & les boucles d'argent des 
fouliers de fon mari , qu'il lui enleva , de 
même que le linge qu'elle avoit empaqueté. 
Defcendue enfin dans la pirogue ; elle at- 
tendoit avec impatience le conduâeur qu'on 
lui avoit promis , lorfqu'elle vit Young 
couper l'amarre de la pirogue , prendre la 
barre du gouvernail , John orienter les 
voiles , & le bâtiment s'éloigner de fes yeux \ 

cHe ne voit plus que le ciel & l'eau. 

E» •• 
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Abandonnée au milieu des ondes , hor$ 
de la vue d'aucune côte , la veuve éplorée 
s'épuife à demander du fécouTs aux aïTaffins 
de fpn mari ; elle les conjure avec toute 
l'éloquence d'une mère tendre d'avoir quel-* 
que pitié de fes deux enfans. Sa voix ne 
peut plus fe faire entendre , elle y fupplée par 
les geftes les plus expreffifs , par les ligne* 
les plus touchans. Vains efforts ! Ses bour- 
reaux 3 à qui elle veut avoir la plus grande, 
obligation , &s bourreaux, plus durs que le 
marbre , font fourds à fes prières. Les bar- 
bares lui font figne de la main de fuivre foit 
malheureux fort. Elle ne les voit plus. 

Sa conflernation 9 l'excès de fon aceabl»? 
ment, le danger prefîant de Ce qui lui refte 
4e plus -cher au monde , la plongent dan$ 
un profond évanouiflement. Son Efclave fi- 
delle épuife tou$ les foibles fecours qu'elle 
peut employer, pour l'en retirer. Elle re- 
vient à h vie , mais pour mieux voir l'abyme 
ouvert fous fes pieds, poyr mieux déplorer 
l'infortune & la fituation affreufe de fes chers 
enfans, ,qui vont devenir la proie des mont 
très marins. Elle lesprefle contre fonfein, 
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* çlle les arrofe de fes larmes ; & à chaque 
inftant qu'elle lçs contemple f elle croit jeté*. 
fur eux fes derniers regards. De fes mains 
./défaillantes elle offre celui qui eft à la ma* 
melle au Confervateur univerfej, au fuprêm* 
Arbitre de nos jours , au jufte vengeur dtt 
jcrime & de la fcélérateife. Elle fe Jivre en** 
.fièrement aux foins de la divine Providence , 
.& laifle voguer la pirogue au gré des ondes 
£c fous la conduite de fa Négrefle, 

Mais les approches horribles d'une nuit 
obfcure augmentent bientôt le péril, & re* 
-doublent fes allarmes. Pour comble de dif- 
grâce , les vents grondent avec plus de fu- 
jreur, les flots fe foulevent, ç'agitent, ft 
pouflènt , iSc dans leur choc impétueux un» 
lame fondit tout-à-coup dans la pirogue. Le 
fcifeuit eft emporté ; la cruche eft renverfée. 
Cependant la Négrefle, cU^ns fa façon d« 
gouverner, étoit affez adroite pour éviter 
que d'autres lames n'entraflent dans la pi*- 
xogue- 

Quelle nuit ! qu'elle fut terrible ! qu'elle 
parut longue à ces infortunés ! 

Le jour enfin , ce jour fi defiré f ramena 

Eiv 
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le calme ; mais il ne leur apporta pas d'autre 
confolation. Elles ne voy oient que le ciel & 
l'eau , fans favoir de quel côté diriger leur 
route* Dans cette fîçuation défefpérante , 
Madame Denoyer ne ceflbit d'implorer le 
fecours de la Providence, feul appui des 
malheureux. 

- Elles paflerent fept jours & fept nuits 
luttant contre les flots, expofée* aux in- 
jures de l'air pendant la faifon la plus rigou- 
xeufe , fans boifTon , & fans autre nourriture 
qu'un peu de cochon maton falé. Epuifée de 
fatigues , la veuve affoiblie perdoit à chaque 
infiant le peu de force qui lui reftoit. Elle 
étoit fur le point de fuccomber ; mais l'image 
d'une mort prochaine lui étoit bien moins 
afireufe que l'état déplorable de ks chers 
enfans. En les quittant , elle veut leur don- 
ner la marque la plus précieufe de fa ten- 
drefle maternelle. Elle allait s'ouvrirla veine, 
pour prolonger la vie de ce petit innocent 
qui étoit collé fur fon fein, loifque la Né- 
grefle vit au loin un bâtiment. A cette nou- 
velle , Madame Denoyer fe ranime. L'une 
& l'autre jettent des cris; elles font des 
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lignes. Bientôt elles s'apperçoivent qu'on 
voit leurs fignaux , & qu'on vient à leur fe- 
cours. Mais un nouveau danger l'arrête, Les 
lames brifoient contre le bâtiment , & elles 
faifoient craindre que la pirogue ne fût fub- 
mergée en l'abordant. Cependant, par la 
bonne manœuvre du Capitaine , ou plutôt 
par le fecours du Ciel , la veuve , fes enfans 
& la Négrefle furent reçus abord du bâti- 
ment» L'Equipage, ravi de joie, chanta le 
Te Deum en aétion de grâce. 

Ce bâtiment arriva à bon port dans la 
rade de la nouvelle Orléans , lieu de fa defti- 
nation. 

Madame Denoyer eut le bonheur d'y trou- 
ver M, Rougeot, Notaire Royal aux Nafi* 
chitoches , & fon proche parent , qui la reçue 
avec beaucoup de joie & de tendrefle, ainfî 
que les enfans de cette infortunée veuve 9 
qui fortoit pour ainfi dire du tombeau. 

Les habitans de la Louifiané, par une 
générofité bien digne d'eux , firent une quête 
dans la Colonie , où chacun fe fit un plaifir; 
dans cette malheureufe circonftance > de 
contribuer au fouîagement de cette Dame # 
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à qui on remit une fomme de 4000 livres». 

Madame Denoyer fit paffer par fon parent; 

le contrat concernant la liberté de fa Né- 

« 

greffe , compagne de fon infortune ; mais 
cette fille , feniible à la reconnoiffance de 
fa maitrefle , n'a point voulu l'abandonner, 
difant qu'elle ne la qyitteroit qu'à fa mort. 

Madame Denoyer fit fa déposition au 
Greffe de cette Capitale , où elle donna le 
finalement des aflaffins de fon époux. On 
envoya les noms de ces deux fcélérats à la 
nouvelle Yorck ; mais foit qu'ils aient péris 
par un jufte châtiment de la Providence , ou 
qu'ils euffent pris de faux noms , on n'en & 
jamais eu de nouvelles. 
. Four établir encore plus folidement la 
vérité de la dépofition de Madame De- 
tooyer , le Capitaine qui l'avoit recueillie 
fur fon bâtiment y joignit fon atteflation , 
qui fut pareillement confignée au Greffe de 
la nouvelle Orléans 5 en voici la coj>ie. 

» Nous , Officiers , Majors & Mariniers 
?> du Bateau nommé lt Dogre la Fortune 3 
?> du Port de la nouvelle Orléans , faifant 
P route du Port-au-Prince, dans rifle de 
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* Saint-Domingue , d'où nous avons àppa- 
» reillé le premier du préfent mois , pour 
» ledit lieu de la nouvelle Orléans , étant 
» nord & fud de l'Ifle de Cuba , environ 
>> dix lieues de terre , gouvernant au nord? 
»> oueft f fous la grande voile & fon foc $ 
» gros vent de la partie de Teft, la met 
» groflej aurions eu çonnoiflance d'une pi- 
» rogue en dérive , & ayant fait porter 
» defliis , nous nous ferions apperçus qu'il 
*» y avoit une femme blanche , deux enfans 
*> & une N égreffe , que nous avons été aflei 
» heureux de recueillir à notre bord , laif- 
3> fant enfuite aller la pirogue, laquelle 
?> Dame blanche nous auroit dit qu'en par* 
» tant de Samana , qui fait partie de rifle 
y* de Saint-Domingue , elle , fon mari, nom- 
» mé M.Denoyer , fes deux enfans, dont 
*> un à la mamelle , & leur NégrefTe, nom-* 
» mée Catherine, ladite Dame & tous leurs 
?> effets dans une goélette à eux appartenant, 
>» pour retourner au Cap - François , ils 
» avoient donné paflage à deux Anglois 
» naufragés , lefquels , après avoir à coups 
» de hache coupé le cou à fon mari, s'é- 
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» toient rendus maîtres de ce bâtiment de 
*> de tout ce qui étoit à bord, & les auroient 
» enfuit e envoyés en dérive dans une petite 
** pirogue , fans vivres & fans linge ; ce que 
» nous affirmons véritable. En foi de quoi 
?» nous avons drefle le préfent , pour fervir 
*» & valoir ce que de raifon. 

A bord dudit Dogre la Fortune > 
le ii Mars 1766. 
Signé, GUION & PIERRE PLACEY. 

Adieu , cher ami ; je vous écrirai de la 
belle & charmante contrée des Akanças, que 
je reverrai avec plaifir. Je fuis , &c. 

A la nouvelle Orléans ,lejj, Septembre 1770s» 



Copie du Certificat de M. le SaJJier. 

Je foufïîgné , Confeiller au Confeil Souverain du 
Port-au-Prince , Capitale de ia partie Françoife de 
l'Ifle de Saint-Domingue , certifie que la relation ci- 
-defliis rapportée par M. Bo(Tu ,. a été donnée par De* 
.moifelle Marie le Veuf, Créole du Cap-François , & 
veuve de M. Denoyer , habitant de la même Viile ; 
que le tout eft conforme à la dépofition qu'en fit ladite 
Dame , en débarquant au Port de la nouvelle Or- 
léans , Capitale de la Louifîane, où j'étois alors mem- 
bre du Confeil Supérieur de cette Province avant la 
cefïïon dudit Pays à la Couronne d'Efpagne, En foi de 
^uoi }'ai figné le préfetot Certificat. 

A Paris 9 ce 1 Janvier 1770*. Le Sa ss 1ER. 
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"' ' — 

LETTRE TROISIEME. 

A>V MEME. 

V Auteur part de la nouvelle Orldtns. &> 
provifions <fe voyages font enlevées par un 
Crocodile. Manière d'éviter fur terre ce 
cruel amptybk. Arrivée de V Auteur an 
pays des Avanças ; fa réception. Fût 
donnée à cette occqfion. Partie de chajje 
aux taureaux fauvages trls-curieufe. Autre 
partie de chajje aux oi féaux aquatiques 9 
fur un vajîe Lac d*eau douce. Defcriptlori 
de cette Contrée au-delà de leur Rivière. 
Projet (Tune nouvelle fabrique d'amidon, 
avec des fubjlances végétales tirées du 
continent de V Amérique , à Feffet d'en- 
tretenir t abondance des grains dans le 
Royaume, de France. 



M 



E voici depuis quinze jours , Monr 
fieur & cher camarade , pour la rroifiemo 
ibis , dans le pays des Akanças , où je £vA\ 
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arrivé en bonne fanté. Vous attendez , taûi 
doute, de moi un récit circonftancié de 
* mon voyagé. Je vais votis le faire , en le 
femant des chofes le* plus curieufes que je 
jugerai relatives au fujet. 

Nous voguâmes très- heur eufertieht à te 
irame & à la voile en remontant le fleuve 
de Miffiflipi , dont le courant n'étoit pas 
beaucoup rapide , à caufe que les eaux , 
ordinairement dans cette faifon , font ex-» 
trêmement baffes. Aux approches de la 
toiit du huitième jour , nous nous cabahâ- 
mes à l'entrée de la rivière Rouge qui fe 
jette dans ce fleuve , environ cinquante 
lieues au-deflus de la nouvelle Orléans. Le 
lendemain matin, nous fîmes defcendre un 
Kegre dans une pirogue faite d'un tronc 
de cyprès , oh nous avions un bœuf fauvàgë 
loucani , avec un cochon falé , pour nous 
apporter de quoi déjeûner avant de partir. 
Cet efclàve remonte auflî-tôt tout tranfporté 
& comme hors de lui-même , nous difant 
que le mauvais efprit avoit enlevé toutes 
fios provifions ; mais il fe trouva que le 
inauvais efprit n'étoit autre qu'un cbdoo-» 
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tnile ; qui , pendant notre fommeil , avoir 
,eu l'inflind de les farce tomber dans feau 
pour mieux s'en repaître à fon aife.- 

Ces foftes d'animaux font très-avides de 
Viande. Jts remarquent fort bien les endroits 
où lafoif conduit les bœufs. Là ils fe tien* 
tient enfoncés dans la vafe , fans faire aucurt 
mouvement. Lorfque les quadrupède* corn** 
fnéncentà boire, les crocodiles les faififfent 
par. le mufle , les entraînent au fond de 
l'eau, & les font noyef. Ils vont enfuite les 
îfnanger fur le rivage, parce que ces am- 
phibies ont la gueule fi grande , que s'ils 
Pouvrotmt , ib fe rempliroient d'eau. 

Ces animaux ne font pas moins friand» 
<le chair humaine* On a Remarqué qu'il» 
attaquent fur-tout les Nègres , à caufe d'une 
certaine exhalai&m qui fort de leur peau 
lorfqu'ils tranfpirent. 

Un jour , pluiteurs Indiens entre ïefqueli 
étoit un Nègre , paffbient Une rivière à là 
nage ; le Nègre fut feifî à la jambe par un 
crocodile *, il étoit adroit & vigoureux ; il 
.tira fon couteau qu'il avoit dans une gaine 
pendue à fon qol , & tu% l'animal, qui avok 
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près de cinq pieds de vô ^aeur. Il faut que h 
dent du crocodile ne foit point venimeufe , 
puifque l'Africain guAit de la bleflure ; mais 
comme ce monftre lui avoit , par fa mor- 
fure , déchiré les nerfs & les tendon; , il 
en relia eflropié. 

Dans la Baffe-Louifiafne , les lacs & les 
rivières font inféflés de crocodiles , fi gros 
& fi dangereux , qu'ils dévorent fouvent 
des Négrefles qui vont fans précaution laver 
le linge dans les lieux fréquentés par ces 
animaux : il y a quelques années , • qu'une 
JEfclave appartenante à un habitant de la 
Pointe-Coupée , fut entraînée dans le fleftye 
de Miffiffipi , par un de ces monftres qui 
lui coupa un bras; ce qui fut heureufe- 
ment la caufe qu'on eut le temps de la 
repêcher. 

Nous fûmes un jour extrêmement épotf- 
vaptésparun crocodile monflrueux. Ilétoit 
forti d'un lac auprès duquel nous paffion*, 
& fe baignoit dans une mare d'eau où il 
fe tenoit en travers , en attendant fa proie, 
A la première vue , nous avions cru que 
c'étoic un gros arbre qu'on avok abattu i 

ce 
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te caïman êtoit fi vieux , que fon dos & 
fa tête ëtoierït tout couverts de moufle. 

Ce n'éft pas feulement dans les eaux 
que cet amphibie s'achàrnè contre l'homme: 
il ofe encore , lôrfqii'il à faim , l'attaquer 
fur la terre. Mais le tnôyeri de n'en être 
pas atteint , quand il vous poxirfuit , c'e/i 
de courir en tournant à droite & à gauche ; 
le crocodile , ne pouvant fe Replier fur lui- 
jnême , à caufe de la grofleui 4 & de la ron- 
deur de ks vertèbres , rie change qu'avec 
la plus grande peine la direction de fa 
£ourfe. Il faut qu'il meuve entièrement fà 
lourde ittafle , poilr faire de pareils détours;. 
Le long-temps qu'il y emploie p fuffit au 
fuyard pour fe dérober à fes pourfuites ; 
ou bien l'animal lui-même , épuifé de fa-« 
tigue , ëft bientôt contraint de s'arrêter* 
Encore ûii mot fur ces amphibies. 

Là femelle du crocodile fait jufqù'à cin* 
quante œufs dans le cours de l'année ; ils 
font pîiis gros que des œufs de . poules 
d'Inde : elle les dépofe fur le fable au bord 
de l'eau , où l'humidité jointe à la chaleur 
du foleil fait éclore les petits ; mais il fem- 
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ble que la providence a fufcité des ennemi* 
à ces animaux cruels & voraces , pour em- 
pêcher qu'ils ne fe multiplient à l'infini. A 
peine les petits font-ils éclos , que des oi- 
feaux de proie , attentifs à faifir cet inflanc 
pour s'en régaler , ne manquent pas de les 
enlever. Le crocodile , pour fauver ceux qui 
relient , les prend dans fa gueule , & va les 
vomir à l'eau, où ils nagent auffi-tôt , & fe 
cachent dans la fange. 

Voici , Monfieur , un fait digne d'admi- 
ration, & que peut-être bien des gens en 
Europe , qui n'ont point voyagé en Amé- 
rique, auront peine à croire ; mais vous qui 
avez vu les quatre parties du monde, vous 
le trouverez très-vraifemblable. Je tiens ce 
récit de M. de Livoy, notre camarade , Ca- 
pitaine d'une compagnie franche de la Ma- 
rine , entretenue ci-devant par le Roi à la 
Louifiane. 

Cet Officier avoit une habitation fituée 
fur les bords de la rivière aux. Poules , dis- 
tante, de fix lieues de la Mobile. Cette ri- 
vière fe jette dans la Baye dite la Mobile p 
©ù le flux & reflux de la mer fe font fentir ; 
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& la marée montante y fait entrer une quan- 
tité prodigieufe de poiflfons de toute efpece, 
ce qui y attire les. crocodiles. Cette rivière 
charie , comme' toutes celles de ce vafte 
continent , des arbres que le courant déra- 
cine de fes bords ; on en voit fouvent dériver 
avec leurs rameaux ou branches vertes. 

Le z7 Septembre 1762, vers les dix 
heures du matin, M. de Livoy étant à con- 
sidérer, de fon habitation , la marée per- 
dante , apperçuc quelques rameaux verds 
fur la furface de l'eau , lefquels , au lieu de 
defcendre , remontoient dans le plus fort du 
courant , ce qui lui parut extraordinaire , ne 
fâchant pas ce que ce pouvoit être. Ayant 
confidéré attentivement , il vit qu'il ne s'étoit 
point fait illufion. Il demanda à Jupiter foa 
Nègre ce que ce pouvoit être., & comment 
il fe faifoit que cet arbre dont il ne voyoit 
pas le tronc , pût remonter contre la marée' 
& le courant de la rivière. Jupiter répondit % 
dans fon baragouin nègre : Vous pas mlr& 
donc Maître à moi f ça Caïman qui tiïangz 
monde? moi déjà vu hite tant gfoffe Cômms 
ci-là , qui gagne ferdoches enhautdosàly^ 

Fij 
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c'eft-à-dire, » Ne voyez -vous pas, mon 
» Maître, que c'efl un Crocodile qui dé- 
» vore les hommes ? J'en ai vu de pareils 
y> dans ces parages , qui portoient fur leur 
» dos des petits rameaux ou branches vertes* 
M. de Livoy voulant s'afTurer de la vérité 
du fait , démarra une pirogue qui étoit au 
bord de l'eau , & s'y embarqua pour fuivre 
'& examiner de près ce phénomène fingu- 
lier ; mais lorfqu'il fut à une certaine dis- 
tance , il vit les rameaux plonger au fond 
de l'eau. Il louvoya autour de cet endroit % 
croyant que ce pouvoit être un tournant ou 
gouffre r, comme il s'en trouve dans les fleu- 
ves, qui engloutiflent tout ce qui en appro- 
che. L'Officier fut convaincu par fes yeux 
que fon Nègre avoit dit vrai ; c'étoit effedi- 
vement un crocodile des plus monftrueux , 
car l'amphie s'étant élevé fur la furface de 
l'eau , quoiqu'on ne vît pas tout» fon corps 
M. de Livoy remarqua fa tête & fa queue 
très-diftin&ement ; & ce crocodile, qui étoit 
affurément le doyen de cette contrée, pou- 
voit bien être auffi gros que fa pirogue j 
mais il lui parut plus long. 
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, Voici l'obfervation que je me permets fur 
ce végétal anté fur l'animal On voit, comme 
je l'ai dit, dans les lacs & fleuves de la Bafle- 
Louifiane , des.crocodiles fi gros & fi vieux 
qu'ils ont de la moufle fur la tête & fur le 
dos ; ces amphibies paflent l'hiver dans la 
vafe : il arrive fouvetit que les baies de fufil 
les ayant atteints, elles relient quelquefois 
ou font des trous dans l'épaifleur de leur 
peau hideufe. Ils demeurent plufieurs mois 
immobiles ou engourdis dans la boue & la 
fange ; de forte qu'il tombe dans ces cavités 
des graines d'ormes , de faules, ou d'autre s 
arbrifleaux dont les rivières de ce pays font 
bordées. Il ne faut que de l'humide pour 
opérer la végétation ; l'expérience le prouve. 
D'après cela, il eft donc croyable que les 
graines ou femences (fe répandant entre le 
cuir & la chair des vieux crocodiles , cou- 
verts d'ailleurs de moufle & de boue ) y 
croiflent & y prennent racine lorfqu'il y a 
des difpofitions à cet effet. Les crocodiles , 
qui étoient comme gelés, reprennent au 
printemps leur chaleur & leur mouvement , 

reviennent fur l'eau t & les petits rameaux 

t*» • • • 
F u) 
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ayant végété , paroiflent fur la furface des 
eauxlorfque ces amphibies végétaux nagent 
dans les rivières. On fait d'ailleurs que les 
caïmans font comme des rochers , c'eft-à- 
dire , qu'ils font tout d'une pièce , faus pou- 
voir fe retournerai fe renverfer comme les 
quadrupèdes. 

Les rameaux fe produifent à-peu-près 
comme fe produifent quelques plantes fur 
d'autres plantes d'efpece très - différentes : 
par exemple, P Agaric, ou autre champi- 
gnons ; la Pulmonaire , & autres fortes de 
moufTes ; le Gui fur la mélaife & fur te 
chêne, &c. Tout cela s'opère par le moyen 
des femences qui font répandues par les 
vents. 

En quittant l'embouchure de la rivière 
Rouge , où toutes nos provifions avoient été 
enlevées par un de ces animaux , nous fûmes 
obligés de louer deux Sauvages de la nation 
des Tonikas , pour chafler pendant le cours 
de notre voyage. Ils nous procurèrent abon- 
damment de quoi vivre en montant le fleuve. 

Au lever du foleil , un jour que nous fai- 
sons la traverfée du Miffiflipi , l'un de ces 
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deux Indiens me fit remarquer fur la furface 
de l'eau un éclat pareil à celui du diamant. 
A mefure que nous approchions , cet éclat 
devenoit plus vif. Je fus bien furpris de voir 
de près un ferpent à fonnettes. Ce monf- 
trueux reptile traverfoit le fleuve, quoique 
large d'une bonne demi-lieue dans cet en- 
droit. Lorfqu'il fut à une portée de moufquet 
de notre bateau, le Sauvage me demanda 
mon fufil , que j'avois chargé à plomb , pour 
tuer au vol des outardes & des canards fau- 
vages. L'Américain tira fi jufte dans la tête 
du ferpent , que ce brillant efcarboucle qui 
avoit jeté un fi grand éclat , le perdit pour 
jamais. Quelques inflans après , l'animal ve- 
nimeux reparut à nos yeux, flottant au gré 
de l'onde teinte de fon fang. Si fes yeuxécla- 
tans n'avoient pas été endommagés par le 
plomp à giboyer , j'aurois tâché de le faire 
pêcher , pour vous l'envoyer bien empaillé* 
Les fpe&ateurs ayant donné des applau- 
diflemens à l'Indien , jamais Hercule , lorf- 
qu'il vainquit le terrible dragon qui veillait 
à la porte du jardin des Hefpérides , ne mon- 
tra une fierté pareille à la fienne. Pour le rc- 

Fiv 
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compenfer de la défaite de ce dangereux 
animal , qui alloit infefter les terres des Es- 
pagnols nos alliés & ci-devant nos compa-* 
triôtes 9 je fis préfent au Sauvage chafleur 
d'une bouteille de taffia , pout célébrer fa 
vi&oire avec fon camarade. A notre arrivée 
aux Akanças , ou cette adion a fait beau-» 
coup de bruit , & fur le témoignage avanta-* 
geux que nous avons rendu de la dextérité 
de ce chafleur, il a été décoré du titre de 
Capitaine des hommes rouges , & en même 
temps Chevalier du Serpent à fonnettes ; 
c'efl>à-dire, qu'on lui a defliné & piqué au, 
tour du corps la figure d'un ferpent* dont la 
tête tombe fur un endroit que les Dames me 
permettront de leur laifler deviner. 

Vous faurez donc , Monfieur , que lorf- 
qu'on pafle le pays des Natcheç, fur-tout 
dans le temps que les eaux font balles , on 
voit fouvent de nombreux troupeaux de 
bœufs fauvages qui viennent s'abreuver 
au fleuve. Ce fpe&acle dédommage am-» 
plement les voyageurs de l'ennui que caufe 
cette pénible route. Le feul plaifir dont 
ils puiflent jouir dans cette vafte & déferte 
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région f eft celui de la chafle aux animaux 
volatiles , amphibies & quadrupèdes. Mais 
ce divertiflement penfa nous être bien 
funeile. 

Le 27 , vers les huit heures du matin , 
nous traverfâmes le Miffiflipi ; quelques 
inilans après nous vîmes fur une b attire ( 1 ) , 
à cent pas de laquelle il y avoit un bois 
fort épais , des chevreuils , des ours, 
des vaches fauvages , avec leurs veaux , qui 
paroiflbient vouloir tetter leur mère. Nous 
crûmes voir des génifles & de jeunes tau- 
reaux bondir & jouer enfemble. Le patron 
de notre bateau > qui les avoit remarqués 
le premier , nous dit : doucement ; leve\ 
rame , mes amis. Bonne capture p jour de 
Dieu ! des bœufs fauvages ! aux armes : 
nous voilà tous en même temps dans l'im- 
patience où vous jugez que doivent être 
des voyageurs affamés à la vue de ces trou- 
peaux champêtres. Nous nous attendions 
à réparer avec ufure la perte que nous 

mmmBmmmmmmmmmmmmmmmmtmmÊmmmmmmmmmmmmÊmmiimmmmmmÊmmmmmmmmmmmmÊmmmm 

( 1 ) C'eft une étendue de fable ou de limon que 
les eaux laiffent à découvert en baifTant. 
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avions faite à l'entrée de la rivière Rouge* 
Un ancien foldat de ma Compagnie , du 
paysde laGaronne , & dont le nom de guerre 
était Sans-peur, devenu , depuis la réforme 
de nos troupes , boucanier , c'eft-à-dire , 
coureur de bois ou chafleur de profeffion f 
goûtoit d'avance le plaifir de me régaler 
des filets de ces animaux. Il fe préparoit 
à m'offrir la peau d'un ours , qu'il craignoit 
même de percer , parce qu'elle lui paroifToit 
d'un beau noir , & aflez grande pour mettre 
fous mon matelas de voyage. Un autre 
difoit qu'il ne vouloit tirer que fur les va- 
ches, (parce que, difoit-il , la chair des 
taureaux eft coriace) afin d'avoir leurs 
veaux qui font fort tendres. 

Nos deux Sauvages les écoutoient en 
fîlence. Ils commencèrent enfin à rire aux 
éclats ; nous leur en demandâmes le fujet. 
Ils nous répondirent qu'ils ne pouvoient 
s'empêcher de rire , voyant que nous allions 
donner tête baiflee dans le piège que nous 
avoient tendus les Sauvages Chikachas , nos 
ennemis , embufqués dans le bois , près de 
l'endroit où nous nous propofions de mettre 
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pied à terre; que ces peuples, connoiflant 
toute l'ardeur des François à courir après 
les bœufs fauvages , quelques-uns d'entr'eux 
s'étoient revêtus de peaux de ces animaux 
pour nous attirer dans la forêt , où leur 
deflein étoit de nous lever la chevelure ou 
de nous faire prifonniers ; & que fi nous 
ne prenions au plus vite le large, nous 
ferions , fans doute , accablés d'une gçêle 
de flèches. A ces paroles , qui nous frap- 
pèrent d'étonnement & de crainte, nous 
obfervâmes attentivement l'allure de ces 
prétendus ours , vaches, veaux & chevreuils. 
Nous reconnûmes en effet , à leur marche de 
à leurs mouvemens , que c'étoient des hom- 
mes mafquis en lues. Le vol que nous avoit 
fait le crocodile fur la rivière Rouge , fe 
retraça aufli-tôt à mon fouvenir ; & vous 
jugez que je fus très-enchanté d'avoir éprou- 
vé ce petit malheur , puifqu'il nous obligea 
à prendre les deux Américains à qui nous 
devons la vie ; tel eft l'enchaînement des 
caufes qui influent fur l'exiftence de l'hom- 
me. Les. plus petits événemens produifent 
fouyent les plus grands effets ; un vil ani- 
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mal f l'horreur du genre humain , eft 1& 

caufe éloignée de la confervation de nos 

jours. 

Les deux Sauvages furent largement ré- 
compenfés , & nous nous hâtâmes de tra- 
verfer de l'autre côté du fleuve ■. Nos gens 
n'ont jamais ramé d'un fi grand courage. 
Sans-peur avoua ingénuement que dans cette 
circonftance , il avoit démenti fon furnom. 
Nous allâmes cabaner à fix lieues de là dans 
une petite Ifle que forme le Miffiflipi. C'é- 
coit celle où les Soldats de mon détache- 
ment me reçurent Gouverneur lorfque je defV 
cendis^ ce fleuve en 1757. Après avoir fait de 
férieufes réflexions fur le péril auquel nous 
venions d'échapper , nous réfolûmes , pour 
«éviter toute furprife , de faire bonne garde 
pendant la nuit ; comme nos gens étoient 
fatigués , je fis faire une chaudière de café 
que j'avois apporté tout moulu de la Ville , 
dont chacun but plein une petite calebaflè 
( qui fert de tafle aux Sauvages) , pour ne 
nous pas laifler furprendre par le Dieu Mor- 
phée. 

Les deux jours fui vans , notre navigation 
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flit très-lente. Le vent de nord, quifouffloit 
avec violence , nous étoit contraire. Nous 
ne fîmes que trois lieues en deux jours & 
demi. La faute en fut auffi à nos Sauvages, 
qui , fiers du fervice qu'ils nous avoient 
rendu , prenoient la liberté de s'écarter bien 
loin du rivage , pour fe donner le plaifir 
de lachaflè. Nous étions, à la vérité, bien 
dédommagés du temps que nous perdions 
à les attendre , par la quantité de faifans , 
de gélinotes , & de poules d'Indes qu'ils 
nous apportoient. 

Lorfque nous ne fûmes plus qu'à quinze 
lieues du pays des Akanças , nos deux Sau- 
vages nous quittèrent pour aller annoncer 
notre arrivée. Quatre jours après , un In- 
dien Illinois ( i ) , qui fe trouva alors chez 
les Akanças , vint au-devant de moi dans 
une pirogue , m'apportant des rafraîchifTe- 
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( i ) Cétoit le Sauvage que l'Auteur avoit tenu 
fur les fonts , lorfque le Père de Guienne > Jéfuite , 
lui conféra le baptême , dans le temps qu'il étoit en 
garnifon au Fort de Chartres, en 17 $6, au pays des 
Illinois* 
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mens de la part de ces Indiens. Cet Illi- 
nois me dit que fa langue étoit trop ftérile, 
& que la voix lui manquoit pour exprimer 
la joie qu'il reflentoit de me revoir ; que 
les Akanças m'attendoient avec impatience , 
& qu'ils fe préparoient à célébrer mon heu- 
reufe arrivée par des fêtes & des réjouiflances 
extraordinaires , à leur manière. 

Aufli-tôt que nous fûmes à la vue de la 
Bourgade , ces Sauvages accoururent en 
foule vers la rivière , danfant & chantant f 
tenant à la main un chichikoi ( i ) ; je ne 
manquai pas , en defcendant , de répondre 
à leur civilité , par quelques petits préfens 
en quincaillerie , dont la valeur n'excédoit 
pas une piaftre gourde. 

Voici la manière dont je fus reçu : on me 
préfenta d'abord le fameux Calumet de paix, 
pour fumer ; enfuite le Cacique & les Chefs 
de guerre , me ferrèrent la main l'un après 
l'autre, en figne d'amitié. Après cette ce- 
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(i ) Efpece de gourde remplie de graine > dont 
ils fe fervent pour battre la mefure» 
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Temonie , on me porta au bain ; il fauc , 
difent-ils , fe laver & fe baigner Iorfqu'on 
a fait une longue route, afin d'être plus 
fain & plus frais. 

Le pays des Akanças eft très-fréquente 
par les Indiens occidentaux qui y viennent 
prendre les bains ; car il y a certaines eaux 
chaudes qui fortent des mines du Mexique, 
& qui font très-eftimées par les Médecins 
du pays , qui prétendent qu'elles font auflî 
corroboratives. 

On étendit donc une "grande peau de 
cerf, pafTée en blanc , fur laquelle on me 
fit afleoir ; quatre Guerriers des plus vi- 
goureux la prirent chacun par un bou£ , 
Se la foutenoient avec leurs arcs. 

Au fortir des bains , on me conduifie 
dans la grande cabane du Confeil de la 
Nation ; c'eft-là où ces Peuples donnent 
audience aux Députés qui viennent en Ca- 
lumet , c'eft-à-dire , ert parlementaires. 

On m'avoit préparé ua fiége fait d'un 
tronc d'arbre creufé , couvert d'une peau 
de tigre ou dfe léopard ; & l'on mit fous 
mes pieds des peaux de loutres. 
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Après m'avoir félicité de mon heufeU* 
retour dans leurs terres , les femmes & les 
filles des Guerriers m'apportèrent un vafe * 
ou plutôt une gamelle de bois , remplie de 
fagamiti , ou bled d'Inde concaflfé comme 
de l'orge mondé , & cuit avec de la viande? 
de poules d'Indes fauvages f des filets de 
chevreuil en grillades , & des langues d'ours 
boucanées. Après quoi on me fervit des 
fruits du pays , & pour boiflbn de la cajjtnt 
dans une calebafle. 

Pendant ce repas , que je fis avec grand 
appétit , le Chancelier ou l'Orateur , corn- 
pofa une harangue ; & après s'être recueilli 
en lui-même , il vint me la réciter ; ce dif* 
epurs contient des expreflions fi fingulieres* 
que je vais vous en donner la tradu&iorc* 
. I^e Porte-parole fe leva , & après avoir 

lalué le Cacique & l'aflèmblée , parla en 
Ces termes. 

y> Il y a long-temps , mon père t qtitf 
y> nous n'avions vu ton vifage ; toute la 
*> Nation efl en joie de voir aujourd'hui 
t> que tu marches fur notre terre qui eifc 

» blanche 
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»> blanche { i ) f puifqu'eile n'a jamais étl 
>> teinte de ton fang. Tous tes enfansj les 
*> Akanças , t'ont pleuré , parce qu'ils ne 
& favoieht pas ce que tu étois devenu de- 
» puis quatorze récoltes & fix lunes. Nous 
» croyions que tu étois allé au pays des 
>> antes ; mais ce qui nous fâchoit le plus f 
y> c'eft que nous ne conhoiflbns point le 
*> chemin du pays des ejprits , & que nous 
» étioris malheureufement privés de rece- 
>* voir de tes nouvelles. 

» Nous efpérons cette fois que tu ne 
y> repafferas plus le grand lac d'eau falée 
*> & amere , pour retourner au grand vil- 
à> lage des François , oh tu as été , comme 
53 nous venons de l'apprendre , renfermé 
*> dans une cabane forte [z) y parce que 
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( i ) C'eft-à-dire qu'ils n'ont jamais tué de François. 

(2) La Baftille. L* Auteur fupportace revers avec 
la confiance & la fermeté qui accompagnent ordinai- 
rement l'innocence. Les calomnies qu'on avoit écriieu' 
contre fa perfonne , retomberont fur ceux qui en 
av oient été les miférables inventeurs. Le Roi s'étanc 
fait rendre compte de cette affaire en fon Confeil» 
au rapport d'un célèbre MagiftraJ, (M« le Noir % 
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» Ton avoit fait voler fur Pécorte parlante 
y> ( le papier ) de mauvaifes paroles contre 
» toi ; fi tu étois refté parmi nous , tu n'aù- 
» rois pas éprouvé un pareil traitement; 
:» ici le plus fort n'opprime point le plus 
» foible; ici le méchant ne profpere point, 
:» & le bon n'eft point puni ; ici les hommes 
» rouges n'y égorgent point, comme les 
» hommes blancs , leurs frères , pour de 
» la terre & au fer jaune (de l'or), qu'ils 
» méprifent ; ici la terre nous nourrit en 
» la cultivant fans peine ; ceux à qui elle 
5> donne le plus , n'entaflent point leur ré- 
y> coite de patates , d ! 'ignames , & de maïs, 
» ob bled d'Inde , pour le conferver , ou 
» plutôt pour profiter du malheur des 
>> autres , afin de leur ôter la fubfiflance , 

I 

actuellement Confeîller d'Etat , & Lieutenant-Gé- 
• néral de Police , qui remplit les voeux de la Nation.) 

Sa Majefté eut la bonté de charger M. le Duc de 
: Praflin , alors Miniftre de la Marine , d'affurer cet 

Officier de la fatisfadion qu'elle avoit de fes fervices. 

.Après cette juftice éclatante , Sa Ma j elle lui promit 

-v la Croix de Saint-Louis pour la première promotion* 
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» .comme font les Européens ; au contraire, 
*> les Américains , comme tu en as été 
*> témoin oculaire i fe font une joye & un 
» plaifir indicibles , d'en fecourir la«veuve f 
*> l'orphelin, les vieillards & les plus pauvres; 
» c'eft ici où l'on peut vivre content , fan$ 
>> être agité de pallions violentes comme 
a* les hommes blancs , fouvent fouillés de 
y> meurtres & de crimes horribles 5 ici 
*> tout efl: fournis à la volonté du grand 
y> Efprit i ou de l'Etre fuprême. Ceft ici 
*> qu'il eft fervi de la manière la plu? 
a> agréable , dans uft temple fîmple & fan» 
» appareil, (au pied d'un arbre touffu Se 
*> au ffi ancien que le monde, d'où découle 
>5 une gomme aromatique qui lui fert d'ear 
*> cens ) fans fubtilité de la part de nos Jon? 
*> gteurs ou Prêtres, comme nous apprenons 
» qu'il eft d'ordinaire chez: les autres Na- 
» tions. Le cœur feul l'adore , & lui offre 
» des paroles de vérité ; ilfuffit de le fentir 
*> ce cher bienfaiteur , ce Maître de la vie* 
» Nous nous flattons que tu voudras bien 
*> enfin te fixer parmi tçs enfans , les guer* 
» riers Akanças , qui t'en conjurent , ayant 

Gij 
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' » befoin de tes confeils pour les conduire 
:» à la guerre , & les faire redouter de ces 
» chiens de Chikachas , devenus nos enne- 
» mis implacables depuis qu'ils ont tué & 
v> brûlé des François , avec le chef de la 
» prière (un Millionnaire ). 

*> Tu es bien le maître , étant adopté 
y> chef de guerre , de choifir une fille de 
» Cacique pour être ta femme. Nos giief- 
» riers iront frapper fur l'ennemi commuft 
» pour faire fur eux des prifbnniers qui te 
» ferviront d'efclaves ; les Chafleurs tue- 
y> ront du petit gibier , & les Pêcheurs 
:» prendront dans les lacs & les rivières 1er 
t» poiflbns les plus délicats pour te faire 
a> vivre. Les garçons joueront devant toi 
» à la raquette , & les jeunes filles danfe- 
» ront & chanteront des airs agréables pour 
:» te réjouir. Qui ofera attenter à ta per- 
*> fonne , nous l'aflommerons à coups de 
» malïue , fans miféricorde. 

La harangue finie, le Cacique & l'orateur 
vinrent m'embraffer, en mouillant mes joues 
de larmes de joie & de tendrefTe. Le réful- 
tat de l'afTemblée ayant été qu'on célèbre- 
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xoit une fête à l'occafion de mon arrivée , 
chacun fe retira pour en aller faire les pré- 
paratifs. Cette fête, ou plutôt cette baccha* 
nah , dura toute la nuit. Les rues de la Ca- 
pitale ( i) étoient illuminées. On avoit planté 
en terre , de diflançe en diftance , des bat- 
tons de bois de pin , qui font fort communs 
dans certaines contrées de ce pays , & dont 
les Sauvages fe fervent pour s'éclairer. Le 
pin fait l'effet d'une torche. On danfa jufqu'au 
jour. Après toutes ces réjouiflances , les 
Jtkanças parlèrent beaucoup du piège quç 
nous avoient tendu les Chikachas lprfque 
nous montions le fleuve de Miflîflipi. Ils 
n'en furent point furpris, connoiflant par- 
faitement toutes les rufes de guerre de leurs 
ennemis. Pour me venger de cette fuper- 
chérie, le Cacique affembla le Confeil. Les 
Capitaines & les Guerriers furent tous d'avis 
qu'il falloit fe munir d'une grande quantité 
de pieds d'ours , de cerfs , de chevreuils & 

— — — — — i i m ii i , mm^mmmmmmmrmtmtmmmmmammmtm 

( i ) Peut-être qu'un jour cette Bourgade devien- 
dra la Capitale d'un puiflant Empire y comme la ca- 
bane de Romulus eft devenue celle du monde. 

Gin 
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de taureaux fauvages , & aller aux endroits 
de chaffes des Chikachas , où une partie des 
guerriers marqueroient fur le fable ou fur la 
terre l'empreinte des pieds de ces animaux, 
pour attirer l'ennemi dans ce labyrinthe , ou 
ils les inveftiroient fans qu'il leur en pûç 
échapper un feul. 

Le Cacique m'ayant fait part de ce pro- 
jet , qu'il fe préparok d'exécuter lui-même - 9 
je lui fis mille remercietnens fur fon zèle à 
me venger des Chikachas , qui ne m'avoient 
cependant fait ni mal ni peur , ajoutant que 
j'étois trop avare du fang des hommes rou* 
ges f particulièrement mes amis les Akanças, 
& que j'avois trop envie de voir tous les 
chemins blancs (c'eft-à-dire , de voir régner 
la paix) , pour les expofer au moindre dan-* 
ger d'une nouvelle guerre ; que j'étois extrê- 
mement fenfible à la part que Sa Majefté 
Akancierint & tous lés braves guerriers de 
•fa nation prenoient à mes intérêts ; mais 
qu'ils dévoient réferver leurs bras & leijr 
courage pour la défenfe de la Patrie , ne fon- 
. géant a&uellement qu'à bien goûter le plai- 
fir de, les revoir tous après une fi longue ab- 



dans t Amérique Septentrionale, ioj 
fence , & à boire de Teau de feu à la fanté du 
Roi dç France, notre grand-pere commun. 
Ces paroles eurent l'effet que je defirois. 
Les Akanças renoncèrent à leur deflein , & 
tout fut tranquille. 

Huit jours après mon arrivée , ces peu- 
ples me donnèrent le divertiflement de la 
çhafle aux taureaux fauvages , dont l'efpece 
eft très-commune dans cette partie du nou- 
veau monc^e , ainfi que les bœufs apportés 
d'Europe, qui font devenus fauvages dans 
les forêts. Les habitans François font con- 
traints de les tuer à coups de fufil. 

Les Akanças avoient ceintré ces taureaux 
dans une grande pTairie qu'ils appellent 
pavana; les chaffeurs étoient montés fur des 
chevaux d'Efpagne , dont la race a été appor- 
tée d'Europe. Les uns étoient armés d'une 
forte lance ; les autres tenoient une longue 
perche , au bout de laquelle il y avoit en. 
forme de croiflant ,un fer tranchant & bien 
affilé. Le chafleur, en piquant fon cheval à 
la pourfuite de ces animaux , tend le bras eu 
avant, & leur coupe avec cet infiniment le$ 
mufcles du jarret. Auffi-tôt ce bœuf abattq 

Giv 
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eft alïbmmé à coups de hache ou de maflus 
par les fauvages qui fuivent à pied. La Ié-e 
gereté & l'adrefle des Akanças rend cettç 
partie de chafle très-curieufe & très-récréa*- 
tive. Elle n'pffre cependant pas toujours un 
plaifir pur : il arrive quelquefois que le tau- 
reau , devenu furieux , s'élance fur le cheval, 
Tév entre avec fes cornes., Scfait courir de 
grands rifques au cavalier. 

Les Sauvages retirent un grand avantage 
de ces bœufs ; ils en font boucaner h chair f 
qui, de cette manière , fe conferve fans avoir 
étéfalée. Les femmes fondent la graifle dans 
des chaudières de cuivré, pour faire des 
pains de fuif , qu'elles vendent ou troquent 
aux François ou aux Anglois pour des marr 
chandifes d'Europe. Les peaux leur fervent 
de lits & de couvertures , ou à faire des robes 
d'hiver ; elles en filent le poil, qui eft une 
laine très-fine, dont elles font des ceintures 
pour couvrir la nudité de leurs maris. Elles 
en fonfauflî des facs pour mettre leurs effets 
lorfqu'elles font en voyage. Les cornes de, 
Viennent , par le travail des Sauvages, des 
cuillers qu'ils appellent miçoucnes 7 pouf 
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manger leur fagamité , ou des poires à pou- 
dre pour la chafle. Les nerfs leur tiennent 
lieu de corde pour tendre leurs arcs ; ils en 
tirent aufli du fil pour coudre leurs fouliers, 
que les femmes font avec la peau de cet 
animal. Les os leur fervent de poinçons & 
d'alênes. On trouve dans la partie de Toueft 
des vaftes prairies où paiflent les bœufs fau^ 
vages. Les peuples couvrent leurs cabanes 
avec les cuirs de ces animaux , & fe fervent 
de la fiente pour faire du feu , & cuirç leur 
viande. 

Iln'y a point de pays où les femmes foient 
plus laborieufes. Outre les foins de la cui- 
fine, du ménage & de leurs enfans, elles 
font obligées d'aller dans le bois chercher le 
gibier, de pafler lés peaux pour faire des 
fourrures & des mitafles ( 1 ) , de cultiver un 
jardin, où elles font venir des gimmons 9 

( i ) Efpece de bas fans pieds , faits de peaux de 

chevreuils pafTées , qui fervent aux hpmmes pour aller 

à la chafle dans le bois , & pour les garantir des 

épines fie des ronces , cornme auflS de la morfure de* 

"ferpens à fonnetees. 
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«fpece de citrouilles , des patates 9 des pifla- 
ches , des melons d'eau , du maïs & des cale- 
bajjes 9 donc on mange le fruit , & dont l'é- 
corce fert de feau, de gamelle & de rafle. 

C'eil un charme de voir ces femmes va- 
quer à tous leurs ouvrages fans faire la moin- 
dre plainte, s'y adonnant même en chantant 
& avec un plaifir qui éclate fur leur vifage. 
Elles font du refte très-aimables , & ont une 
grande afFe&ion ppur les François ; elles les 
préfèrent aux Efpagnols , qu'elles ne peuvent 
louffrir. On fait que plufieurs de nos compa- 
triotes en prirent pour femmes dès le com- 
mencement de leur établiflement , au défaut 
de blanches. 

Au bout de la Savana, il y a un beau & 
.grand lac d'eau douœ , rempli d'excellens 
poifTons , que les naturels tuent fort adroite- 
ment. Les armes dont ils fe fervent font des 
cannes de rofeau aiguifées par un bout , & 
Qu'ils font durcir au feu. Ils attachent cette 
efpece de dard ou harpon au bout d'une 
corde faite d'une écorce d'arbriffeau reffem- 
blant à la feuille de Valois , qu'ils appellent 
* pitre. Ils vont fur le lac , dans un canot ou 
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tronc d'arbre creufé en forme d'une huche; 
&, fans lâcher la corde , ils lancent le dard 
fur le poiflbn avec une dextérité mer* 
veilleufe ; le poifTon bleffé fumage , & le 
pêcheur va le prendre aufli-tôt à la main. 

Vers la fin de l'automne, on remarque 
fur ce lac une multitude innombrable d'oyes * 
d'outardes , de farcelles , de poules d'eau, & 
de canards de toute efpece. Les Akanças ± 
pour faire cette chaffe , ont ordinairement 
des oifeaux aquatiques privés ou empaillés , 
qu'ils placent fur la furface de l'eau» Les au- 
tres , trompés par Tappas qui les attire , ne? 
craignent point de s'approcher. Alors les 
jeunes Sauvages , nageant entre deux eaui 
comme les poiflbns ( i ) , faififlènt ces vola- 
tiles par les pattes , les attachent à leur cein-* 

— — — ■ — — — p— — m 

( i ) L'Hiftoire des Indes Occidentales nous ap- 
prend que lorfque les premiers vaifTeaux desCaftillans 
abordèrent à la Floride, des Sauvages alloient en 
plongeant-couper les cables , & enlever les ancre 1 * 
de leurs navires, qui péri ffbient ènfuite à la côte. 
Ces Indiens fsifoient autant de cas du fer de ces an* 
cres , que les Européens en faifoiént de Tordu Pérou 
ÔC de Mexique". Et voilà les hommes ! 
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ture par la tête , & les apportent vivans. 
Enfuite, ils leur arrachent Iqs plumes des 
ailes, & les mettent dans l'enceinte de leurs 
habitations, pour les manger dans lebefojn, 
lorfque la chaflè ne donne point. 

J'ai déjà dit, dans la première partie de 
l'hiftôire de mes Voyages , imprimée en 
1768 , que les Akanças font non -feulement 
adroits à la pêche & à la chafle , mais très-* 
industrieux pour fe procurer tout ce qui eft 
néceflaire à la vie. J'ai parlé de la beauté 
<j5c de la fécondité de leur pays ; mais je n'ai 
décrit que la partie en-deçà de leur rivière 
qui fe jette dans le fleuve de Miffiflipi. Celle 
qui s'étend au-delà n'eft pas moins agréable, 
#c Ton ne fauroit rien imaginer de plus char- 
jnant. 

En tirant vers le nouveau Mexique, on 
voit des vallées & des plaines couvertes 
d'arbres d'une telle grofleur, que dixhommes 
pourroient à peine les embrafler enfe tenant 
par la main. Là, ce font des allées femées 
d'un gazon frais , qui forment des berceaux 
Couverts de vignes fauvages ou de liannes 
impénétrables aux rayons du foteil. Ici , ce 
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font dés bouqueté d'arbres fruitiers plantes 
çà & là par. la nature , fiir le penchant des 
collines , qui offrent une perfpeftive mille 
fois plus gracieufe que les compartimens 
les plus fymmétrifés. Dans quelques-uns de 
ces bocages délicieux, coulent de petits 
ruifleaux fortis d'une même foufce, & qtïi , 
après avoir fait mille détours, fe réunifient 
pour fe jeter dans la rivière. Les terres font 
dune très -bonne qualité. Celles que le* 
Akanças enfemencent, comblent, prefque 
toutes les années , les efpérances du cultiva- 
teur. 

Cette vafte plaine relTemble à un verger , 
qui produit en abondance toutes fortes de 
fruits , dont plufieurs font inconnus en Eu* 
tope. Les eaux de la rivière, claites & lim- 
pides dans la belle faifon , invitent à fe ra- 
fraîchir fur fes bords, couverts d'une infinité 
de taureaux fauvages, de cerfs, de che- 
vreuils , d'ours, & d'autres animaux. Je vous 
avoue /Monfieur , que fi cette belle & fertile 
contrée n'eût point été cédée à TEfpagne , 
j'aurois été bien tenté de fixer mon féjour 
parmi nos bons amis les Akanças , & jefens 
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que j'aurois fuccoittbé à la tentation ; ttlafe 
l'amour de ma chère Patrie Ta emporté fur 
tout autre motif. 

Ces peuples m'ont paru confternés de 
cette ceflîon; & n'ayant aucune connoiflance 
du fyftême politique des Cours Européen- 
nes , ils m'ont réitéré ce qu'ils me dirent à 
mon premier voyage : que les premiers hom- 
mes blancs qu'ils virent ici f étoient des 
François ; qu'ils les reçurent à l'exclufioii de 
tout autre peuple \ mais qu'ils étoient au- 
jourd'hui fort étonnés de voir que nous le? 
avions abandonnés, fans cependant nous en 
avoir donné aucun fujeti qu'ils ne s'y fe- 
roient jamais attendus , s'étant facrifiés pouf 
^potre Nation dans la guerre qu'elle porta 
chez les Chikachas y qui avoient donné r$- 
traite aux Natcheç après le maflacre de nos? 
compatriotes établis chez ces derniers. 

Vous ne fauriez imaginer l'accueil que 
m'ont fait les Sauvages , dans la perfuafion 
où ils font que je fais parfaitement la méde- 
cine. La prétendue réfurredion ( i ) d'un 

(i) L'Auteur en parle dans l'hiftoire de fes 
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cîiat tigré , laquelle ils font encore biétt 
éloignés de révoquer en doute , me fit re- 
garder comme un médecin incomparable. 
Us ont voulu, pour me retenir chez eux, 
me donner une femme rouge , alliée d'un 
Cacique de leur tribu. On accourut en foule 

a 

pour me voir. Tous les hommes & les fem- 
mes des peuplades qui étoient à la chafle $ 
font venus m'apporter du gibier, des vo- 
lailles , de toutes fortes de fruits du pays, 
& des plantes médecinales ; car tous les Sau- 
vages , les femmes même & les enfans , ont 
une connoifTance des fimples , la néceffité 
les ayant obligés de fe fervir de ceux qu'ils 
s'imaginoient être bons pour laguérifon de 
leurs maladies , ou que l'expérience leur 

■ ■ ■ ■ ■ ■■ 

Voyages. Il raconte à quelle occafîon , en montant 
la rivière des Allibamons> il prit une peau de chat 
tigré 9 à laquelle il avoit attaché ou colé des yeux 
d'émail. Il mie dans cette peau un écureuil , qu'il fie 
marcher , au grand étonnement des Sauvages. Il avoit 
auffi mis dans cette peau une vefïie de cochon remplie 
de cria , & aux deux bouts deux petites trompettes 
ou anches de hautbois. Cette peau imitoît parfaite- 
ment le cri d'un animal plaignant , lorfqu'on maj- 
choit deffus. 
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àvoit fait juger tels. Comme c'eft une cho& 
àflez naturelle à 1 homme de chercher les 
moyens de fe conferver en fanté , ou de la 
recouvrer , s'il Ta perdue , puifque c'eft le 
bien le plus précieux des humains , il n'eft 
pas furprenant de voir tant d'émulation 
dans tous les pays du monde , pour chercher 
le foulagement ou la guérifon de certaine 
maladie. 

Bien loin d'abufer de la crédule (implicite 
de cqs peuples, je leur ai protefié que je 
n'étoisni magicien ni jongleur; mais toutes 
Inès protestations ont été inutiles. Plus ils 
voyoient que je refufois les honneurs dont 
ils me combloient, plus ils s'obftinoient à 
m'en rendre de plus grands, attribuant mes 
refusa ma môdeftie. L'interprète que j'avois 
pris , (parce que pendant mon féjour en 
France, j'ai un peu oublié la langue dés 
Akanças ) me difoit fans cefle qu'il fallofc 
entretenir ces peuples dans leur feufle opi- 
nion ; que tant que je paflerois pour un 
grand jongleur ( i ) , j'aurois une autorité 

( i ) Les Médecins jouiflent de la plus haute confi- 
guration parmi les Américains» 

âbfoluç 
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fcbfolue fur eux j & que je ne fèroi* occupé 
toute la journée qu'à recevoir des préfens. 
En conférence $ il ne cefloit d'un côté de 
leur exalter ma prétendue habileté dans là 
jonglerie % tandis que dé l'autre ilmeprefn 
toit d'accepter tous leurs dons, jugeant biea 
<juè j'en ferois rejaillir une grande partie 
iiir lui. 

Ces bonnes gens m'àufoient donné de Tôt 
S'ils eii àvoient eu ; mais ils penfoient quô 
fcé qu'ils me dônnoiènt mé feroit plus utile : 
d'ailleurs, ils, ne corinoiflent point ce pré-i 
cieux' & funefte ihétal. Quoiqu'il y. aie 
beaucoup de mines dans leur contrée % iU 
n'en exploitent pis* Je vous avoue que s'il 
leur arrivoit jamais de me préfenter de! 
l'or , je l'accépterois volontiers , quoique 
je ne fois guerre pofledé dé l'amour des 
Jridiefiei. Je dirai hardiment que la eu-* 
pidité ne tiî'â jamais irien fait entreprendra 
contré nlon honneur f & le devoir de mon 
état* Je dirai , comme mon compatriote 
(S. Bernard) : fi tout P univers Je bandoit 
' contre moi pour me faire entreprendre quel- 
que chofe contre la Majejlé du Moi, je n'en 

H 



1 1 4 Nouveaux Voyages 

ferois rien : je craindrai le Maître de la vie f 
ff ne voudrois , pour rien au monde f offenfer 
le Roi établi par lui. Epître 170. 

Vous favez , mon cher camarade , qu'à 
la vue des dépradations exercées ici pen- 
dant la dernière guerre , indigné des abus 
qu'on ne ceflbit de faire de l'autorité au mé- 
pris des Ordonnances & des règles du fer-, 
vice , las de m'oppofer en vain aux injuftices 
qui s'y commettoient , je demandai à me 
retirer & à pafler en France , oîi j'arrivai 
les mains pures , ne m'étant point enrichi 
aux dépens de l'Etat ni des habitans. 

Depuis mon arrivée, chaque jour amené 
de nouvelles fêtes , de nouvelles réjouif- 
fances , & la variété dans les jeux. Je fuis 
d'autant plus fenfible aux foins que prennent 
ces bons Akanças , pour me rendre ce fé- 
jour agréable , que tout ce qu'ils font porte 
le caraâere de lafranchife & delà candeur. 
Les tranfports de joie qu'ils font éclater 
en ma préfence , font ceux du cœur. 

J'oferai dire qu'ils goûtent autant de 
plaifir à donner , qu'un avare en éprouve . 
à recevoir* 
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Toujours même zélé , même empreflé* 
taent à couvrir ma table de ce qu'ils peu-* 
Vent avoir de plus délicat. 

On m'a régalé ces jours pâfles avec de* 
canards fauvages , que je trouvai cTaufîî boa 
goût que les cannetons que je mangeai à 
Rouen, à mort paflage pour le Hàvré. Je 
jme fuis informé d'où provenoit l'excellence* 
de ce$ volatiles aquatiques f qui i pou* 
l'ordinaire * fentent le marais & le poifTon* 
J'ai appris des habicàns François qui de- 
meurent dans cette contrée > que la chah? 
de ces canards fauvages n'eft bonne quJaii 
Commencement de l'hiver , c'efl>à-dire* 
pendant le temps qu'ils fe nourrirent de 
folle avoine. 

Cette efpece de grain eft très-coflimun^ 
chez les Peuples de l'Amérique Septen-* 
trionale. Leurs marais & leurs lacs en font 
tout couverts. Ce grain s'élève en touffes , 
au - defliis de l # eau ; il a la tige extrême* 
ment haute. Les Sauvages en font chaque^ 
année d'abondantes récoltes. Ils le réduifenc 
en farine % dans un mortier de bois , de la 
même manière qu'ils pilent le mais pQVJÇ 
faire leur Jagamité. H ij 
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Les Akanças m'en envoyèrent en préferve 
plein la peau d'un chevreuil faite en fac f 
lorfque je montois le fleuve de Miffiffipr , 
pour venir ici. Nous mangeâmes de cette 
farine en crêpe & en bouillie , que je trou- 
vai très-bonne & très-rafraîchiflante. 

Du refte , la folle avoine n'exige aucun 
foin pour germer & pour croître ; le vent 
agitant les épis , fait tomber quelques grains 
4qui fe reproduifent Tannée fuivante. 

Ne pourroit-on pas arracher des marais 
de notre France , les joncs & les rofêaux 
qui les couvrent , & eflayer de les femer 
de ce précieux grain ? les hommes & les 
animaux y trouveroient leur avantage. Les 
Officiers qui ont fervi dans le Canada , ont 
fouvent mangé de cette farine de folle 
avoine , dans leurs voyages de long cours. 
Ceux que la paix a . ramené en France , 
pourroient donner à Meilleurs de la Société 
Royale d'Agriculture , des éclairciflemens 
fur la manière de le faire venir. Je croirois 
fans peine qu'il poufleroit très-bien dans les 
terres marécageufes , parce que le climat 
de h France a quelque reJTemblance avec 
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le climat de ce pays-ci, . Celui qui réufliroit 
dans une pareille entreprife , feroit cent 
mille fois plus utile à fa patrie , que celui 
qui apporte des coquillages qui fervent à 
embellir les cabinets d'hfftoire naturelle 
des gens riches , qu'on recherche avec des 
frais immenfes , & dont quelques uns même 
n'ont point de prix. 

On devroit ériger une flatue à celui qui 
le premier apporta de l'Amérique en Eu- 
rope cette plante alimentaire ? connue fous 
le nom de pomme de terre ( i ) , qui ont 
réufli extraordinairement dans nos climats ; 
aufli ce végétal a fauve la vie à une infinité 
de pauvres habitans des campagnes , qui 
en ont tiré un avantage réel dans les an- 
nées de difette. 

Ne voit-on pas dans notre patrie , les 
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( i ) Les Anglois font les premiers qui apportèrent 
du Bréfîl du plan de patate ,. fous le règne de la 
Heine Elifabeth. Sa récolte ne manque jamais , parce 
qu'elle eft à l'abri des gelées & des ouragans dans 
la terre ; aufli c'eft la reflburce des Habitans des 
lues de l'Amérique , pour nourrir leurs Efclavés» 

H ùi . 
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payfans manquer fouvent de pain , Se man« 
ger des racines que les bêtes de ce conti-^ 
lient dédaigneroient de brouter ? Qui le* 
yéduit à cette affreufe extrémité ? c'eft le 
luxe de nos grandes Villes , qui leur ôte la 
pourriture la plus précieiife , pour la faire 
voler fur les têtes évaporées des Coquettes 
& des Petits^Maîtres ( i ). Il faut de lu 
poudre à nos perruques , dit le Citoyen de 
Genève , voilà pourquoi tant de pauvres ri ont 
vas de pain. 

Les mauvais alimens dont le pauvre peu- 
ple a été contraint de fe nourrir durant la 
cherté du pain y ont caufé de fréquentes 
maladies , entr 'autres des flux de fang ou 
dyfènteries , dont plufieùrs moururent. Je 
fus malheureufément témoin de ce trifte 

( i ) L'Impératrice Reine de Hongrie & de Bohême ,' 
rendit en J774 , une Ordonnance qui défend au* 
Soldats de fes troupes de fe poudrer , & leur or* 
donne de mettre en queue leurs cheveux. 

De Copenhague , le %o Septembre 177 $ f Le Gou- 
vernement de Danemarck vient de défendre la d ftir 
latxon des grains , àcaufe de leur cherté» Gazette de 
France, du 17 O&obré 1775. 
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fpé&acle dans une contrée ftérile du Duché 
de Bourgogne ; le progrès en fut arrêté par la 
vigilance d'un Intendant (i) refpe&ableà tous 
égards par fon amour pour le bien général 
& pour le foulagement de l'humanité fouP 
fiante , puifqu'i! a fait foigner & médica- 
menter ces infortunés ; & les honoraires 
des Médecins & Chirurgiens, ontétépayéi 
fuivant fes ordres , par le Tréforier géné- 
ral des Etats de la Province. ' 

Cette poudre , en effet , qui fert fi bien 
notre vanité , n'eft autre chofe que de la 
farine ; on s'en fert encore pour coller les 
cartes à jouer , & a bien d'autres ufages de 
frivolité qui entretiennent le luxe & la mol- 
lette dans TEtat* 

Perfonne n'ignore qu'il fe confomme en 
France une quantité prodigieufe de bled* 
de toute efpece f qu'on employé à faire 
de l'amidon & de la poudre à poudrer. Voilà 
donc une fubfiftance bien réelle enlevée au 
Peuple , qui n'éprouve que trop cette trifte 



(i) M. Amiot, actuellement Mihiftre & Sécre- 
taire d'Etat. 

Hiv 
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Vérité , par l'exceffive cherté du pain. C^ 
lamipé qui fe fait fentir dans prçfque toutes 
les Provinces du Royaume, 

D'un autre côté , malgré les précautions 
que le Gouvernement a prifes pour remé* 
dier aux inconvéniens qui réfultçnt du mé- 
lange de$ matières étrangères dans l'ami-» 
don , plufieurs perfonnes fe plaignent , fur- 
tout les Cartiers , qu'on y met de la chaux , 
du plâtre & du blanc d'Efpagne ( i ) , ce 
qui occafionne le décolage des cartes. Ces 
minéraux font très-dangereux dans la pou-» 
<çlre à poudrer. Ils caufent des démangeais 
fons à la tète , déracinent les cheveux , & 
nuifent à la vue» 

Les confifeurs même , qui travaillent 4 
oos tables , ne - craignent pas de nous èm- 
poifonper avec des châteaux & des bon-» 
bons fucrés de toute efpece , dans lefquels 
51 entre un grand tiers de ces matières em- 
poifonnées , que nos élégantes croquent 
nonchalacnment f ftns fonder qu'elles ava» 
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( i ) Çn décompofant de la poudrç > apportée dt 
France en Amérique , on y a trouvé de ces minéraux» 
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Jent -un poifon perrjkieux , quoique les 
effets n'en foient pas fi prompts que ceux 
de Varfenic & du fublimé corrofif. 

Or , il efl démontré phyfiquement qu'on 
peut faire de l'amidon avec toute forte de 
végétaux , & fur - tout les farineux , tels 
► que les racines de manioc , les ignames % 
les patates 9 le maïs 9 & cette folle avoine 
dont je viens de parler. 

Pourquoi donc ne le feroit-on pas? 
Quelles difficultés pourroient s'oppofer à 
cette entreprife ? Rien ne feroit plus aifé que 
de former un établiflement au Mole Saint- 
Nicolas (i ] , dam J'IAe de Saint-Domingue ; 



< i ) Ce Mole Saint-Nicolas eft un Cap qui forme 
une pointe qui s'avance au Nord ; il fervoit, durant 
la guerre dernière » d'afyle aux Corfaires Anglois , 
qui alloient enlever aux Habitans du Cukde-Sac Sç 
de la c$te adjacente , leurs Efclaves ôc leurs beftiaux. 
M* le Comte d'Eftaing , dans le temps qu'il étoic 
Gouverneur de Saint-Domingue , y fit conftruirer 
un Fort & des Café me s , pour une garnifon , Se f 
établit un Etat Major, Ce Général , toujours adlif 
pour le bien du fervice, fentant de quelle impor- 
tance deviendroic cet établiflenient , qui xCétoit 
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là on feroit à portée dé tirer du continent 
çle l'Amérique Septentrionale , toutes les 
jnatieres premières qui font néceflaires à 
cette fabrication. 

Dès-lors , on laifTeroit au Peuple fon en- 
tière fubfiftance , & Ton verroit des grains 
de toute erpece abonder dans notre patrie. 

Le bled ne feroit employé qu'à l'ufage 
impofé par le befoin ; & les gruaux , re- 
coupes & recoupettes de bon bled , que 
confomment les Amidonniers , férvirôient 
à Fengraiflement des beftiaux , dont l'efpece 
devient tous les jours plus rare en France 
a caufe du vice des alhnens qu'on leur 
donne,; je tiens d'un Médecin (1} connu 

«vant lai qu'un repaire de Pirates Anglois en temps 
de guerre , a pouffé le zèle jufqu'à porter lui-même 
des pierres & du mortier , pour encourager les ou- 
vriers. Auflî a-t-il joui du fruit de fes travaux , car 
en moins de dix ans , ce défert fec & aride , eft 
devenu un beau Port très-fréquente* , une Ville riche 
& marchande , dans laquelle il a eu l'induitrie de 
faire paiïer une rivière qui en étroit très-éloignée. 
( i ) Ce Médecin eftimable eft M. Pauler , qui vient 
it publier-, par ordre, du Roi, des recherches leé 
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avantageusement: du Public , par des ou- 
vrages qui ne refpirent que le bien de l'hu- 
manité , que toutes les Fois que les beftiaux 
fe nourriflfent de mauvais alimens tirés du 
règne végétal , Mceptibles de corruption, 
tels que le ton de froment q«« les Amidon- 
mers donnent aux beftiaux après en avoir 
tiré , par la putréfa&ion , leurs amidons & 
^autres fubftances analogues > il en réftiltera 
des maladies putrides parmi les animaux % 
& que Tufage qu'on pourrait faire de leur 
Éhair ne poutroit être que très-dangereux. 
Qu'on ne dife point qu'oïl ne fait l'ami* 
don qu'avec du bled gâté , feu des farines 
échauffées- Ne fait-on pas qu'au défaut dé 
celui-ci on fe fert du bon ? Malgré les Ar- 
rêts & les fages Ordonnances de Police (i^ 

plus profondes îur lès maladies des beftiaux. On y 
trpuve tout ce qu'on peut défiref M les caufes qui 

y donnent lieu, 

(i) Sur lès re'quifitiôns du Procureur- Général t 
le Parlement de Dijon , toujours attentif à ce qui 
«eut contribuer au bien des Peuplés dé fon reffbrt , 
l profcrii, en 177a /un genre dé fabrication connu 
en Bourgogne fou$ le nom de cuir* à l'orge, parce 
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rendus à ce fujet, on ne laide pas que de 
contrevenir fou vent aux Loix. D'ailleurs, 
au moyen de cette nouvelle fabrique , ces 
mauvaifes farines feront employées par les 
Diftillateurs à fairexie l'eau-de-vie, àl'exem- 
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qu'il a été reconnu qu'indépendamment de ce que la 
qualité des eaux ne favorifoic pas ce genre de fabri- 
cation , les cuirs perdoient d'une part beaucoup an 
coup d'oeil , lorfqu'on vouloit leur donner le temps 
nécefiaire pour fécher , & que de l'autre ,, ces cuirs 
fpongieux & mal fabriqués étoient d'un mauvais 
ufage. Il eft avoué» par les meilleurs Fabricans * que 
la préparation à la chaux , & encore mieux à la 
jufée , qui n'eft autre chofe que le jus fait avec de la 
vieille écorce , dans laquelle les cuirs ont féjourné , 
eft préférable tant pour l'épargne , que pour la qua- 
lité du cuir. Terminons , dit M. de Courte-Epée» cette 
réflexion de M* de la Lande , notre favant compa- 
triote. 

Deux boifleaux d'orge, ou même deux boifleaux & 
demi , que prend un cuir pefant quatre-vingt livres , 
nourriroient un homme pendant un mois > dans les 
Pays où l'on met de l'orge dans le pain ; ils fervi— 
roient du moins aux beftiaux , de par conféquent à, 
l'augmentation de l'entretien des hommes , de la cul» 
ture des terres & de la population du gentfe humain* 

Abrégé de rHiftoirc du Duché de Bourgogne* 
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j)lô des Peuples du nord de l'Europe. Cettre 
liqueur , outre quelle feroit bonne pour les 
Hôpitaux & pour les toilettes de Dames, 
pourroit être d'Une grande utilité aux Ma- 
réchaux ferrans , aux VernifTeurs & autre S 
Ouvriers qui employent des liqueurs fpiri- 
tueufes. 

Que ferions-nous alors de toutes nos eaux* 
de-vies , dira-t-on ? Nous nous en fervi- 
lions toujours à tous les ufages où on les 
employé intérieurement, ôclefurplus, nous 
les exporterions dans le Nord, avec nos 
vins , dont tous les Peuples font beaucoup 
de cas ; il en rentreroit de l'argent dans le 
Koyaume, ou d'au tres # denrées en échange, 
comme du bois de confiruâion , du cuivre , 
de la cire , & tout ce qui peut être rêver- 
fible à notre avantage. Ce feroit -là une 
autre, branche de commerce lucrative a TE» 
tat* Il me revient à ce.fujet une réflexioû 
qu'il faut que je vous communique. II 
croît quantité de genièvre dans les deux 
Bourgognes , dans les forêts de Fontaine- 
bleau , & dans beaucoup d'autres lieux, 
X»es Hpllandois , dont i'induilrie commef- 
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çanre & l'économie font une vertu , VoiîÉ 
tous les ans en France en chercher les grai-» 
nés qu'ils font diftiller chez eux , & en font 
Une eau- de- vie qu'ils nous apportent ( i), 
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( I ) Tout le monde lait que les Hollandois autre- 
fois alloient en Normandie » & y achetoient la terre 
fous prétexte de Iefter les bâtimens de cette Na* 
tion ; ce qui obligea Louis XIV à défendre aux 
Habitans de Bernay & autres lieux > de vendre la 
terre aux Etrangers ; mais celle qu'ils prenoient à 
ftavene, près de Dunkerque , étoir celle qu'ils 1 
employoiént à faire des pipes blanches , qu'ils nou# 
revendoient enfuite , & fur lefquelles ces induftrieux 
Bat ave s ont fait des profits immenfes ; c'eft après 
ces procédés que les François ont établi des Manu- 
factures de pipes blanches à Rouen & à Dunkerque* 
.La Louifiane auroit pu autrefois fournir la France 
de tabac & de riz. Toutes fes terres font propres. 
à ces denrées. C'etoit un objet de plus de quinze 
millions qui paflbit en Angleterre > avec les beurres 
& les viandes falées d'Irlande. Il n'eft pas jufqu'à 
tios rebuts même , & les chiffons de toile dont on fait 
ufage dans les Papeteries > qui ne foient recherchés 
des Etrangers, comme les meilleurs qu'ils connoi/Ten t. 
Les Hollandois nous les enlèvent au préjudice de 
nos propres Manufactures , & les payent ( en Bour- 
gogne , dit M. Courte-Epée , dans fon Abrégé hifto-» 
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& qu*ils répandent par-tout l'Univers. Que 
n'embraflbns-nous cette branche de com- 
merce P II feroit même très - avantageux 
qu'on cultivât du genièvre dans les terres 
peu fertiles & fablonneufes. On peut l'ap- 
pliquer à tant d'ufages diflerens ! on fait 
de cette graine une efpece de confiture, 
qui eft très-bonne pour les poitrines foibles. 
Le bois de ces arbrifleaux fert pour des 
cifanes fudorifiques ; & la fumée # de ce bois 
•comme fa graine a la propriété d'embaumé* 
& de purifier l'air des Hôpitaux. 

Je crois , mon cher ami , que le projet 
que je viens d'expofer en peu de mots 3 
pour fabriquer l'amidon fans farines ni 
gruaux , augmenteroit , s'il étoit accueilli^ 
la reconnoiflànce des Peuples envers le Gou- 
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tique de cette Province ) un tiers plus que les chif* 
fons des autres pays ; foit que les chanvres que nous 
cultivons foient de meilleure qualité , & qu'ils 
ayent des fibres plus déliés & plus propres à faire 
une bonne pâte de papier. ; foit que les cendres de 
nos bois , qu'on employent dans nos leffives , ne fa- 
tiguent pas autant le linge que celles des autres gays« 
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Vernement ( i ). Je ne doute point qiiê 
Vous ne l'ayez lu avec? quelque plaifir. Vous 
y avez du moins reconnu le vrai Citoyen f 
l'ami de l'humanité. Je me fuis toujours 
fait une loi d'adopter les maximes d'un Au* 
teur célèbre (2) que j'ai fans ceflè fous 
les yeux. Voici quelques .unes de fes réfle-* 
xions. J'écris à un ami , & je ne dois pas 
craindre qu'il me fafle le reproche de m'é-- 
carter de mon fujet. D'ailleurs , il efl ainfî 
que moi , perfuadé qu'on ne fauroit jamais 
fe lafler de dire & de répéter les bonnes 
chofes. 

» Une des premières attentions de tout 
» Gouvernement fage , doit être l'entretien 
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(1) Ce projet pour l'amidon a été présenté 4 
Mé Turgot , Contrôleur-Général des Finances , pa? 
M. de Brienne, Archevêque de Touloufe, Prélat 
zélé Citoyen , qui s'en chargea avec plaifir, d'au- 
tant plus qu'il ne téndoit qu'à remplir les vues 
bienfaifantes du Monarque chéri qui règne aujour- 
d'hui , & qui femble avoir pris pour modèle le bon 
Roi Henri IV , qui ne defîroit vivre que pour rendre 
fes Peuples heureux* 

i%) Muratori» 

» & 
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*> & l'abondance des grains. La vie des ci* 
:» toyens eft labafede la félicité publique; 
» & comment la foutenir fans pain ? Toute 
» dépenfe eft légère , quand il eft queftion 
» de fournir. ce. foutien ; dût-on dépouiller 
» un État de tout l'or qu'il poffede. Pour 
» que les habitans d'une Ville foient heu* 
» reux, il faut qu'ils trouvent, dans Iqs 
:>* années de difette comme dans celles d'à- 
» bondance, une quantité de grains pro- 
*> portionnée aux récoltes & aux befoins 
>> des particuliers , de quelque , rang qu'ils 
» foient. 

.» Quelles louanges ne méritent point les 
w magiftr-ats d'une Ville qui fe réfervent tout 
■» le droit de la diftributîon des grains, & 
?> qui les maintiennent dans le même prix 
*> durant la difette comme .dan* Tabou? 
» dance ! La perte qui en réfultera par har 
» fard ne peut être que très-foible , & le 
v profit , au contraire , confidérable. Mais 
?? de quelque façon que cette partie du 
» Gouvernement foit adminiftrce , on y doit 
?> veiller extrêmement à ce que l'avidité de 
s> quelques particuliers ne fafTe pas dans cç 

I 



130 . Nouveaux Voyagea 
9> genre des profits exceffifs fur le peuple* 
*> H eft jufte cependant que les Boulangers r 
& comme les marchands , faffent un profit 
** honnête; fans cela, en voulant prévenir 
*> un excès, on tomberait dans un autre. 
*> On infpireroit aux premiers le defir de 
à» fe venger , en mettant en œuvre de* 
» grains gâtés , en cuifant mal le pain , & 
» en diminuant même le poids , fi les Ma- 
» giftrats yenoient à y veiller avec moins 
» d'attention. Les autres cefleroient défaire 
*> venir des grains des Pays Etrangers, & le 
*> pauvre peuple en feroit la viftime. 
• » Ce qui fe dit des grains doit s'entendre 
)> de toutes les autres fortes de denrées* 
9> Si le pays où Ton fe trouve n'en fournit 
» pas , on doit s'en procurer d'ailleurs la 
» provifion fuffifante ». Un Roi doit s'ap- 
plaudir de ne trouver fa fortune que dans 
l'abondance & la félicité de tout Iç Royau- 
me, 3> H y a de quoi frémir en portant les 
» yeux fur l'article des bleds pris par la 
*> France dans le Royaume d'Angleterre , 
t» depuis un demi-fiecle. On trouve que la 
jp France a reçu pour huit cent millions de 
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>> bldd dans l'efpace de cinquante ans; 'font* 
■» me exhorbitante, qui auroit ruiné toute 
» autre Puiflance : les années 1746, 1747S 
:» 1749 & x 75° feulement j °ût coûté cent 
» quatrè-virigt millions , qui ont pafle dan* 
3» les Iflés Britanniques , fans que la Ff ancé 
» ait rien eu de réverfiUd potir fort aVan-« 
>> tage j puifque l' Angleterre en a fait tout! 
po le tranfpOrt par fes vaifleaux & fes équi- 
pa pages. L'exportation dû bled de toute 
â» efpece* éft un objet fi corifidéràble , qu'à 
îo peine peut^on croire qu'un Royaume 
*> comme l'Angleterre puiflfe £n fournir unâ 
*> fi grande quantité ». 
v Je vous iaiflfe , mon chef âmi ^ à fcè$ ré* 
flexions fages & Vraiment patriotiques jj 
tnais il me vient une idée qu'il faut que je 
Vous cottiiûunique avant de terminer cette 
Lettre. Vous avez fervi plus de douze ans à 
Saint-Domingue ; vous y avez eu une Corn-* 
fagnie détachée des Troupes de la Mariné 
avant l'Incorporation , vous êtes encore en 
â&ivité de fervice , & .c'eft du corps de ces 
*Troupes qu'on a toujours tiré les Lieutenanâ 
de Roi des Colonies ; que ne follicitez-Youjj 
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*ce Commandement ; nous pourrions établir 
cette fabrique d'amidon capable de fournir 
à toute la France. Les pofleffions immenfes 
que vous avez en Géorgie, du chef de Ma- 
dame votre Époufe , nous fourniroient des 
matières premières, fans toucher aux vivres 
de la Colonie. Jugez de ce que nous euflions 
•défriché & planté de terreins incultes près 
du Mole Saint-Nicolas, fi nous en eu/fions 
^demandé la conceffion. 

Je fuis , &c. 
Du Pays des Akanças? h 3 Novembre 177a» 
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LETTRE QUATRIEME. 

Au MÊME. 

1 

Conver/ion & mort du Cacique Tamathle- 

. mingo , grand Chef à Médaille dune Tribu 

\ Allibamonnt ; il eji enterré avec les honneurs 

♦ militaires. L'Auteur imite les Jongleurs 

Indiens. Il fait une cure qui , toute fimph 

quelle eft f pajfe pour un prodige parmi les 

Sauvages. Leur fupetftition à Voccafion 

d'un InocUlateur accufé de forcellerie 

qu'on veut briller. Difcours éloquent dui\ 

' y ie illard Médecin parmi les Akanças t 

Origine du mot boucaner. Propriété de la 

fumigation pour chajfer lès rhumatifmes , fa 

< goutte &Ja gravelle. Effet furprznant dune 

feuille venéneufe qui caufa la mort à une 

jeune Négrejfc* 



j 



E ( viens, mon cher camarade , de faire 
un petit voyage dans la contrée qu'habitent 
les Allibamons. Ces peuples ont été enchan- 
tés de me revoir , & m'ont fait l'accueil le 

I UJ 
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plus fatisfaifant & le plu? gracieux. Mais J4 
vous avoue que je n'ai pas été plus fenfiblç 
à la joie qu'ils ont fait paroître à mon arri« 
vée , qu'au vif regret qu'ils m'ont témoigné 
de n'être plus fous la domination des Fran-t 
fois. Ils nous font (incerement attachés , & 
m'ont déclaré qu'ils fe facrifieroient volon-? 
tiers pour avoir le bonheur de fe rallier avec 
nous. Ils me parloient fans cette de notre 
ÊUgufte Mpnarque , qu'ils nomment encore 
leur père. » Nous n'oublierons jamais, me 
» difoient-ils , les dernières paroles de notre 
*> brave Cacique » . Cétoit Tamathlemingo, 
grand Chef à Médaille, dont il fut honoré 
par le Roi. J'en ai parlé dans la féconde 
partie de mes voyages. Vous avez pu y 
voir qu'il refufa conflamment tous les pré* 
fens dont les Anglois vouloient le combler 9 
difant qu'il ne voulait rien recevoir des 
ennemis de fon père le Roi de France. Ah ! 
Ji tous ks Chefs penfoient de mime ! Il avoït 
pour tous les François un cœur de père ; il 
les appelloit fes enfans, parce que, difoit-il 
}e hs ai vu naître fur mes terres. Ce Cacique 
s'ëtoit élevé à ce rang fuprême par fa feulé 
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vertu ; les Allibamons ne connoiflent point 
la noblefle du fang ; ils ne font cas que de 
la noblefle de l'ame. Ce font bien-là vo* 
principes , mon cher camarade , à vous qui 
defcendez en ligne dire&e d'une longue fuite 
de Rois d'Angleterre, atteftée & prouvée 
dans la forme la plus authentique , & qui ne 
vous reifouvenez de votre illuftre naiflance 
( dont vous ne parlez jamais ) que pour vous 
affermir de plus en phjs dans les principes 
de l'honneur & de la vertu. 

Vous favez qu'en 1714. les Allibamons 
çonftruifirent fur les bords de leur rivière, 
pour la fureté des François , un Fort qui fut 
nommé dans la fuite le Fart Touloufe. J'y 
étois en garnifon en 1 7 5 o , fous le comman- 
dement de Àf • Àubert, Officier non moini 
honnête que vaillant , également chéri de 
fes compatriotes & des Sauvages de cetré 
contrée. 

Lors de la ceffion de* Allibamons, faire 
en 1762 9 . p|r le Roi de France aux An- 
glais y Tumathlemingo devint furieux en 
apprenant que les Troupes de cette Natio* 
venpient en prendre poffeffion. Il vouloit à 

Ihr 
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toute force empêcher les François de forti? 
de fes terres, M. le Chevalier de la Noue , 
tjui coramandoit alors dans le Fort, prit le 
parti , pour ne point attrifter ce chef In- 
dien, de faire embarquer la nuit tous les 
-François avec leurs effets fur des bateaux du 
Roi , deftinés à ce tranfport. Ils defcen- 
dirent la rivière des Allibamons f pour fe 
replier à la Mobile. 

Le Cacique ne voyant plus les François , 

fe livra à tout fon défefpoir. Il ne voulut pas 

que les Ànglois profitaffent du Fort que fa 

.Nation avoit bâti pour la nôtre. Il ordonna 

en conféquence à fes gens d'y mettre le feu f 

ainfi qu'aux cafernes & à routes les maifons 

•de la Bourgade. Ses ordres furent fur le 

-champ exécutés. Mais fes vœux n'étoient 

-pas encore fatisfaits, Une vouloir point vi- 

.vre féparé de fes plus chers amis , dût-il 

faire le facrifice qui coûtoit le plus à fon 

cœur. Son enthoufiàfme pour notre Nation 

triompha dans lui de l'amour ile la Patrie. Il 

• convoqua une aflemblée générale , oîi tous 
.lés Sauvages, jufqu'aux femmes & aux en- 
. fans , eurent ordre de fe trouver. Là, après 
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avoir exprimé dans les termes les plus pa- 
thétiques fes fentimens à l'égard des Fran- 
çois, dont il fit un pompeux éloge, il pro- 
pofa à fes compatriotes d'abandonner , pour 
les fuivre , leur pays natal, un des plus beaux 
cantons de l'Amérique Septentrionale ( 1 ) -, 
après avoir néanmoins brûlé toutes leurs ha- 
bitations, & ravagé toute la contrée. Son 
avis fut unanimement applaudi. Les cabanes 
des Sauvages furent aufli-tôt abattues , leurs 
Jardins totalement détruits , les arbres cou- 
pés ou brûlés; & Tamathlemingo partit le 
même jour pour la Mobile , à la tête de tous 
Tes fujets les Allib ornons. 

Peu de temps. après qu'il y fut arrivé, ce 
Cacique tomba malade. Il ne put, à caufe 
de fon grand âge, réfifter à la violence du 
mal, qui empiroit de jour en jour. Ses for- 
ces entièrement afFoiblies lui ayant fait juger 
qu'il étoit près de fa fin , il demanda à être 
inftruit dans la médecine Françoi/è, c'ell-à- 
dire, qu'il fe difpofa à recevoir le Baptême. 

( 1 ) Le pays des Allibamons eft limitrophe de la 
Caroline méridionale & de la Floride Efpagnole. 
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Ce facrement lui fut adminiftré par le Per« 
Ferdinand , Capucin, Millionnaire Apofto- 
lique , & Curé de la Mobile. Les beau* fen- 
timens qu'il fit paraître , remplirent d'admi- 
îation tous les affîftans. On le vit, pénétré 
de la foi la plus vive & de la charité la plus 
pure, fe faire foutenir par. deux foldats, 
pour recevoir à genoux ce facrement, ainfi 
que le faint viatique. 

Après la cérémonie, Tamathlemingo dit 
qu'il étoit bien content de mourir chrétien , 
parce que , difoit-il, il /irait au pays des 
âmes à côté des François. Il demanda qu'on 
l'enterrât avec la Médaille dont le Roi 
l'avoit décoré en coniidération de fon atta- 
chement à fa peTfonne. Puis , fe tournant 
vers fon fils, fes parens & les plus notables 
de fa Nation qui renvironnoienc , il réunit 
toutes les forces de fon amé pour les exhor- 
ter vivement à imiter fon exemple , en abju- 
rant l'erreur de leur Manitou pour embraffer 
le Chriftianifîne , afin qu'ils fuflent encore 
amis des François dans le pays des EfpriH f 
où ils feront unis éternellement. Il leur re- 
commanda fur-tout de ne jamais quitter h 
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parole Françoifi , de leur garder une fidé^» 
Jité ' à l'épreuve de tout événement , uii 
attachement inviolable jufqu'autombeau , 
où il alloit bientôt defcendre, pour rendre 
compte de toutes fes actions au Maître d* 
la vie. » J'ai vécu en homme , ajouta-rt-il t 
» je vais mourir de même ». Ces paroles 
firent couler des larmes de ceux qui l'entou- 
roient; & le jeune Tamathlemingo , qui 
l'atfoit écouté attentivement, éroit comme 
ravi d'admiration. Quelques momens après, 
ce bon Cacique expira, le 1 2 Décembre 1 76 j . 
Il montra jufqu'au dernier foypir une cont 
tance & une fermeté héroïque. 

Le jour qui précéda fa mort, il aflembli 
Jes principaux chefs de guerre des djlild- 
pions , pour donnera foa fils en leur pr&- 
fence toutes le? inftru&ions qu'un bon Ca- 
cique , un bon père , auffi affe&ionné à fes 
fujets qu'à fes enfans, pouvoir être capable 
de donner poyr Je bonheur des uns & des 
autres. 

Tamathlemingo avoit toutes les qualités 
du cœur qui auroient honoré un homme po- 
licé : il éeoit feafïble f reconnoiffant , gêné** 
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xeux , équitable , ami fincere & magnanime^ 
déteftant la rufe & la duplicité , incapable* 
de fe laifler corrompre par la flatterie & 
par les préfens. Il avoit de l'intelligence f 
l'efprit vif, pénétrant, & étoit doué du 
don de la parole. Aufli emporta-t-il à fa 
mort les regrets des Européens & de tous 
fes compatriotes , qu'il avoit gouverné avec 
beaucoup de fagefle & de jugement. On ne 
pp.uvoit lui reprocher qu'un feul défaut : 
c'étoit un amour exceffif pour les liqueurs 
fpiritueufes , & fur-tout pour le Taffia (1), 
dont l'ufage immodéré abrège confidérable- 
ment la vie. Un grand nombre de François 
& de Sauvages en ont fait ici la trifte 
épreuve. Cette violente liqueur brûle le 
iang ( 2 ) deiTeche les humeurs , de même. 



( 1 ) Liqueur forte , tïréè de gros firop de fucrê 
par diftillation. 

( 2 ) Note de l'Editeur. On trouve un fait curieux 

dans le Journal de Verdun , du mois de Juin 1749* 

Une Dame d'environ quatre-vingts ans-, étant a(uTe, 

il y a quelques mois, dans fon fauteuil , auprès de fon 

(feu , fa femme-de-chambre s'abfenta un moment ; à 
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que dans les climats chai^ les ardeurs du 
foleil deflechent la terre l & font fou vent 
périr les plantes qu'elle porte. 
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ion retour , elle trouva fà maitreflè tout en flamme : 
elle crie, on vient, quelqu'un veut abattre le feu 
avec fa main , le feu s'y attache ; on jette de l'eau 
en abondance , le . feu a'en devient que plus vif, & 
ne s'éteint point que toutes les chairs de la Dame ne 
foient confumées. Nulle apparence que le feu du 
foyer eût pris aux habits ; la Dame étoit dans la 
même place où elle fe tenoit d'habitude ; le feu 
«'étoit point extraordinaire , & elle n'étoit point 
tombée. 

Notez qu'elle s'étoit mïfe à l'eau-de-vie pour 
route boifTon depuis plufîeurs années. Sa dofe étoit 
de quatre pots par mois. 

M. Le Cat, célèbre Chirurgien de Rouen , & 
Membre de l'Académie , à qui on expofa le fait dans 
une Lettre , commence par obferver qu'il n'efl pas 
nouveau , quoique fort fîngulier ; «3c après aveir rap- 
porté quelques autres exemples , il établit 8c prouve 
par divers phénomènes, que tous les animaux portent 
en eux-mêmes un principe d'incendie ; qu'ils font pc* 
né très, environnés même d'une matière fuïphuréufe, 
-phofporale , ignée , en un mot d'un feu fubtil, auquel, 
.«fi on en ajoute de nouveaux , par l'ufage continu des 
liqueurs fpiritueufes ^comme le vin, & fur- tout Peau* 
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Ttmtathlemingo avoit été traité durant 
tout le cours de fa maladie aux frais de S& 
Majefté très-Chrétienne. M. de Velle, Lieu- 
tenant de Roi, & Commandant alors à la 
Mobile, lui fit rendre après fa ffioft leë 
honneurs militaires qu'on rend à un Général 
d'armée* Il fut enterré au bruit de Tartillerief 
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de-vie i il en résultera autour de nous une efjtecè 
d'atmofphere prefqué tuiS inflammable que la matière 
de l'efprit-dé-vin, qu'embrafe le feu de l'éledtricifé. 

Cette atmofphere , qui s'étend vraifemblablément 
à plu(îeurs pieds de diftance de notre corps » ne man- 
quera donc fias de s'embrafer à l'approche d'une 
flamme quelconque > & de porter l'incendie dan» 
nos liqueurs fulphureufés , àufquelles elle eft conti* 
nue \ à-peu-près comme une lumière approchée dé 
la fumée d'une bougie nouvellement éteinte la rallu* 
me dans le moment. 

Jean Pequet , Médecin de Dieppe , avoit l'efprlt 
vif & actif; mais cette vivacité le jetait quelquefois 
dans des opinions dangereufes* Il confeilloit comme 
un remède univerfel l'ufàge de l*eau-de-vie : elle fut 
pour lui une eau de mort , en avançant fes jours * 
qu'il auroit pu employer à l'utilité publique* Il mou- 
rut à Paris, en 1674. 11 avoit été Médecin du célebrtf 
Fouquet» Dictionnaire hiftorique* 
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de la place; toutes les Troupes (delà gar- 
nifon qui n'étoit pas encore évacuée) fe 
mirent fous les armes , & firent trois dé- 
charges de leur moufqueterie fUr fa fofle. 
Tous les Allihamons qui affilièrent à ce* 
funérailles , étoient dans un excès de fur- 
prife & de joie , voyant qu'on inhumoi* 
avec tant de pompe leur Chef, qui avoit 
abjuré leur religion & leur Manitou. Le 
jeune Tamathlemingo avoit été fi vivement 
touché du difeours de fon père mourant, 
qu'il s'emprefTad'embrafTer le Çhriftianifine. 
XI fut inftruit par le Père Ferdinand , & 
areçut le Baptême avec des témoignages ext- 
raordinaires de joie & de fatisfadion. 
M. d'Àbbadie, Commandant général de la 
Louifiane, & qui étoit venu à la Mobile 
pour y faire les préfens dûs* aux Sauvages 
Chaââs , ayant été parrain du nouveau pro*- 
félyte , fit célébrer une fête à cette octa- 
fion ; il y eut de la mufique , des danfes, 
& l'on fit beaucoup de décharges d'artille- 
-rie. Les Indiens idolâtres de la contrée pri- 
rent auffi part à la réjouiflance. 

Je fuis perfuadé que fi dans ces temps 
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des Millionnaires avoient porté l'Évangile 
à ces peuples , ils auroient recueilli des 
fruits abondans de leur miffion. Les Fran- 
çois qui ont ici des habitations, m'ont dit 
que les Allibamons montroient le plus vif 
empreflement & l'ardeur la plus fincere à 
recevoir le Baptême. Ceft dommage que 
ces pauvres Sauvages ne foient plus des riô- 
tres , & que leur contrée foit paflee fous la 
domination des Ànglois ; car ils fuivent na- 
turellement une maxime de Jefus - Chrift , 
qui recommande le mépris des richeflTes : 
on y auroit bientôt vu établir le culte de 
f Eglife Romaine. 

La tribu de Tamathlemingo , fuivie des 
fcabitans François, fe retira, bientôt après 
la mort de ce Cacique , dans le pays qu'elle 
habite préfentement. Elle fut très-bien ac- 
cueillie des Akanças , en confidération de 
fon alliance avec nous. La plus parfaite in- 
telligence règne entre les deux Nations. 
Elles fe donnent mutuellement des fecours 
dans le bcfoin. Il y a même quelques princi- 
paux membres du Confeil qui paroiflent 

portés 
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portés à fe réunir fous un même Chef, ai 
à ne faire qu'un feul peuple. 

Quoique vous connoiffiez aflez , thon chet 
camarade , lé caradère, les moeurs & l'eP 
f)rit des Indiens Septentrionaux, vous hé 
trouverez pas* hors de propos lé nouvel 
exemple que je vais vous citer de la fnhpli-» 
cité de ces Américains. Voici une fcene oîi 
je jouai un rôle qui vous paroîtra affez co-* 
mique , mais qui fut très-intéreflahte pou£ 
ces peuples , fur-tout pour le Sauvage qud 
j'arrachai des bras de la mort. 

Vousn'ignbrez pas que j'ai autrefois pafle> 
(chez lés Aliibamons , pour Jongleur , oit 
plutôt pour un grand Magicien. Vous ave£ 
dû juger , par ce que j'avois fait , que les 
Sauvages ne font pas éloignés dé croire 
iqu'il y a des forciers & des hommes à pro- 
diges. Les effets de ce qu'ils appellent mé- 
decine ou magie leur paroiffent miraculeux* 
parce que , ne découvrant pas les càufes tou- 
tes fimples de ces effets purement naturels , 
ils font pèrfuadés que cet ouvrage furpafle 
les forces, de l'homme* Ajoutez à cela la 
fubtilité de leurs Jongleurs > qui , pour ren* 

K 
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dre leur art plus eftimable & plus fublime , 
leur font accroire qu'il y a du myftere dans 
leur médecine. Je me trouvai dernièrement 
dans une de leurs hordes , où j'eus occafion 
de faire une cure qui leur parut une chofe 
de valeur y c'e/l-à-dire, fornaturelle. 
. Un Sauvage but un jour une fi grande 
quantité de Taffia , qu'elle le plongea dans 
l'ivreffe. La nuit l'ayant contraint de quitter 
£es camarades de. bouteille, il ne put gagner 
fa cabane que long-temps après. Auffi-tôr 
qu'il y fut entré , il alluma de la braife qui 
avoir été mouillée, & s'endormit. Sans doute 
<jue la vapeur maligne de cette braife, pro- 
duisant le même effet que le charbon , lui 
monta au cerveau , & l'étourdit (1 )• 
Le lendemain , fes parens le trouvèrent 
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. On lit dans Fulgofe > liv. 9. chap. 12 , & dans Vo* 
lateran , liv» 23 > que l'Empereur Jovien , preffé de 
fe rendre à Rome en temps d'hiver , fut contraint » 
par Texceffive rigueur du froid , de s'arrêter dans 
une petite Bourgade nommée Dadajianc, qui eft 
entre la Galatie & la Bithinie. Il y coucha dans une 
chambre nouvellement enduite de chaux, où l'on 
3 voit brûlé beaucoup de charbon pour la faire fécher. 



dans t Amérique Septentrionale. i±f 
immobile & fans connoiflance. Surpris & 
tonfternés , ils né douteront pas qu'il riê fût 
mort : l'un d'eux fe rappella que j'avois au* 
trefois reflufcité un chat tigré. Ils viennent , 
fondant en larmes , me prier d'aller lui ad* 
miniftrer lès fecours de mon art. Je mé 
tranfporrai à la cabane. Je vois ce Sauvage 
étendu , né donnant aucun ligne de vie, & 
fans la moindre apparence de pouls. Tout 
fon corps étoit glacé. J'avois beau le pin-* 
ter , il ne donnoit aucune marqué de fenfi» 
bilité. Ses parens , tes amis, tous les fpé&a* 
teurs le pleuroient déjà comme mort. Ce- 
pendant fes membres n'avoient pas la roi* 
deur de ceux qui font privés de la vie ; & 
la facilité que je tçouvois à faire agir fes 
mâchoires , me fit juger qu'il ne l'étoit pas* 
Ce qui me perfuada que mon jugement» 
étoit bien fondé, c'eft qu'en lui paffant la 
main fur la région du cœur, j'y fentis en-* 
core un mouvement quoiqu'eXtrêmemenfc 

' - I i w^iW mmmmm mm fcé i mm l < 

Vers le minuit, il fut étouffé par la Vapeur maligne? 
du charbon. Il étoit dans la trente-unième année dg 
fon âge , & dans le huitième mois de fon règne; 
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foible. Je conçus alors l'efpérance , ou pour 
mieux dire , je me crus aflliré de le tirer 
promptement de cet accès léthargique. Je 
vous avoue que je fus enchanté de cet- évé- 
nement , dont la fuite alloit mç donner un 
nouveau relief parmi ces Américains» 

Je me préparai donc auffi-tôt à exercer 
la grande jonglerie ; & pour la faire avec 
tout l'appareil convenable , je me décorai 
des marques glorieufes du Do&orat, en 
m'attachànt au menton une grande barbe 
poftiche. J'endofTai une longue robe, faite 
de peaux de loutres coufues enfemble. Je 
couvre mon chef d'un large bonnet , dont 
Ja pointe fembloit menacer le ciel ; je 
charge mon nez de grandes lunettes , pour 
me donner encore un air plus important. 
Je prends un livre ( i ) d'une main f & de 
J'autre une loupe. Je vais , je viens , je 
cours , je m'agite par degrés \ feignant ( à 

JH i ,l ■ ' wm—mmmmmmmmmmmmm—mmmmm 

( i ) La première Bible fut imprimée à Mayence, 
en 14$$ > & ceuX °I U * vinrent a Paris vendre ie« 
premiers exemplaires , pafTerent pour magiciens. Oh 
mettoit de la magie par-tout. 
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la manière des Jongleurs Sauvages ) d'évo- 
quer l'Efprit. Il me faifir, il me tranfporte. 
Me voilà hors de moi. Ma démarche efl 
fougueufe & incertaine ; un mouvement 
convulfif & comme involontaire agite tous 
mes membres ; je pouffe , par intervalles , 
des élans étouffes. Je fais mille contorfions 
hideufes. Tantôt de mes mains tremblantes , 
je feuilleté mon livre avec précipitation ; 
tantôt je lance vers le ciel des regards ef- 
farés ; tantôt je regarde le foleil avec une 
loupe. Tous les fpe&ateurs , ravis & exta- 
liés , font dans le plus refpe&ueux filence. 
Ils ne me regardent plus comme un homme 
ordinaire. 

Soyez étonné , mon cher camarade, que 
j'aie joué un rôle aufli fingulier avec une 
gravité admirable , fans m'être abandonné 
à des éclats de rire ; je le fuis encore moi- 
même. Cependant le calme revient peu-à- 
peu dans tous mes fens. Mon vifage reprend 
fon air paifible & ferein. Je m'avance à 
pas comptés , & je leur dis d'un férieux 
impofant : puifque vous croyez que votre 
irere eft au pays des ornes , vous ne devez 

Kiij 
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donc pas craindre que je lui faffe du mal. 
Je fis auflî-tôt étendre le Sauvage dans la 
rue , & j'ordonnai de jeter plusieurs cale-i 
baffes d'eau fraîche fur la poitrine du ma^ 
lade. Au bout de trois quarts d'heure, il 
proféra quelques mots ; il reprit infènfible-* 
ment fes efprits , & fe mit fur fon féanç (i), 
Ah ! fi vous aviez entendu les cris de joie 
& d'admiration que pouffèrent les Sauvages ! 
Tout retentiffoit de leurs 'applaudiffemens 

( i ) Il eft heureux pour ce Sauvage que cette idée 
ïftife en pratique par M. Fizes , célèbre Médecin de 
Montpellier , dans la guérifon qu'il opéra d'un Gen- 
tilhomme Efpagnol > foit venue dans l'efprit de 
l'Auteur ; mais il eft malheureux pour plufieurs per- 
sonnes étouffées depuis fon retour , de la vapeur 
du charbon , que l'extrait de cette lettre n'ait point 
été imprimée en 1772 ; elle et oit alors entre les 
mains de M. Pingeron , ci-devant Capitaine d'Artil- 
lerie, au fervice de la République de Pologne, 
qui la gagda plus d'un an. Elle pafla enfuite entre 
les mains du fleur Lejay , Libraire , qui s'étoit 
chargé de la donner aux Joùrnaliftes pour l'annon- 
cer. Peut-être auroit-elle fervî à rappeller quelques 
perfonnes à la vie» 
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réitérés. Je les voyois s'empreffer , fe pou£ 
fer , fe frapper même pour venir me côn- 
fidérer de plus près. Ils me dévoroient des 
yeuxj faifis du plus grand étonnement. Tu 
es un véritable Jongleur, s'écrioient- ils ert 
me faifant mille careflès : oh que ta médecine 
a de valeur ! Le bruit qui fe répandit dé 
cette cure attira de tous côtés ce qu'il y 
avoit de plus habiles D odeur s Indiens, qui 
vinrent pour me voir , & même me confuk 
ter , comme la perle des Jongleurs. En mon 
abfence , op confultoit Sans -peur, qui ne 
laiffoit pas que de faire fon profit de cer 
hafard , qui étoit une bonne aubaine pour 
lui. 

■A 

Le prétendu mort refliifcité , m'adopta 
fur le champ pour fon père. Il ne trouvoit 
point d'expreffions allez fortes , pour me 
témoigner toute fa reconnoiffènce. Il ne 
ceflbit de me dire qu'il ne me quittéroît 
jamais , parce que fans moi , il auroit été 
au Pays des âmes f oh il avoit déjà un pied. 
Après m'avoir fait les remerciemens les plus 
affe&ueux , il s'offrit pour être mon Chat- 
feur , voulant , difoit-il , me faire vivre, 

Ki¥ 
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puifque je lui avois rendu la vie { i ), 
Comme il avoit appris qu'un crocodile 
avoit manqué de m'entrai ner dans la rivière 
de Tombtkbê , lorfqu'en 1759, comman-. 
dant un convoi par eau , j'étois campé ou 
cabane fur fes bords , ce Sauvage engagea 
fes compatriotes à chanter la chanfon de 
guerre , pour détruire ces amphibies. Le* 
jillibamons , qui en avoient ci-devant un 
pour Manitou , c'eft-à-rdire , Dieu pénate, 
Je jetèrent dans le feu, & lui fubfti tuèrent 
un Karankrau (efpecç de vautour). Depuis 
ce jour , ils font la guerre aux crocodiles 
avec le plu§ vif acharnement (i). 



mm 



(1) On peut dire que fi les Sauvages font cruel* 
& vindicatifs envers leurs ennemis , ils font auft? 
a^connoiflants ; ils n'oublient jamais le bien qu'on 
leur a. fait , & rien au monde ne peut les faire 
changer contre leur bienfaiteur : bien différens en 
cela de la plupart des Européens , comme or* l'a vu 
à J'oçcafion de M. Denoyer. 

(ï) Les Sauvages autrefois n'ofoient tuer des cro-» 
codiles , de peur de s'attirer de grands malheurs ; 
ainfî la fuperflition faifoit que ces animaux multi* 
pHoient extrêmement. 
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Quelques jours après cette merverlleufe 
' opération , je vis arriver ici un Révéren- 
diflime Padrt & créole du Mexique. En 
parlant de la (implicite de ces Peuples igno- 
rans & crédules , je lui racontai la feené 
qui venoit de fe pafler. La converfàtion 
tomba fur la magie. Ce boa Miflionnaire 
me foutint , avec toute l'éloquence dont il 
étoit capable , que les Indiens étoient fore 
îidonnés au fortilege , & que par le pouvoir 
du Démon ,.avec qui ils étoient en relation, 
ils faifoient d'étranges chofes. Vous voyez 
bien , Monfieur , que ce Padrt ignare étoit 
bien perfuadé que le Démon apparoiflbit 
aux Sauvages , qui lui rendoient un culte , 
& qu'il ajoutoit foi à tous les contes qu'on 
lui faifoit des forciers. Il me dit que lor£ 
qu'il étoit Curé d'une Bourgade Indienne , 
dans la contrée des Adayes , il avoit vu 
plusieurs perfonnes mourir de langueur, & 
dire en mourant qu'elles avoient été enfor- 
celées par une femme âgée de plus de cent 
ans. Cette vieille femme , difoit-il , qui , 
avant que ces perfonnes tombaflent mala- 
de» , les avoit menacées de les faire mourir ,- 
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leur apparut autour de leur cabane ,' en 
leur faifant les mêmes menaces ; & cepen- 
dant pexfonne ne la vit que ces malades. 
Je répondis à ce Moine Mexicain , que 
la chofe étoit impoflible ; que j'étois même 
furpris qu'il ajoutât foi aux apparitions noc- 
tures & aux fables des gens fimples & fu- 
perftitieux , qui croyoient voir réellement 
des fantômes ; que la caufe de ces vi fions 
n'étoit qu'une fièvre chaude , qui rendoit 
vuide le cerveau des malades. J'ajoutai que 
le Chrifl étant venu fur la terre pour 
fauver tous les hommes , avoit entièrement 
détruit l'empire du Démon & des forciers ; 
qu'à l'égard des idoles qui avoient paru 
patler, c'étoit une rufe des Prêtres- ido- 
lâtres j intéreffés à entretenir les Peuples 
dans l'erreur. 

Cet Apôtre des Indes , entêté dans fa façoa 
de penfer , & qui m'auroit volontiers livre 
au tribunal redoutable de PInquifition , s'il 
en avoit eu le pouvoir $ fit auffi-tôt paroître 
devant moi un de fes profélytes qu'il avoit 
baptifé , lequel l'avoit averti qu'il y avoic 
au pied d'une montagne une caverne oà 
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étoit une idole qui parioit. Je ne pus m'em- 
pêcher de rire ; & pour toute réponfe , 
j'appellai quelques Indiens chrétiens , étant 
réfolu de m'éclairer par mes propres yeux , 
& de confondre l'idolâtrie ; je leur dis que 
$*ils Tétoient véritablement , ils n'avoient 
qu'à me conduire au lieu où étoit l'idole, 
& venir avec moi combattre le diable leur 
ennemi & le père du menfonge , pour con* 
vaincre les payens de leur erreur , en leutf 
faifant voir le peu de puiflance de leu* 
Manitou, Ma proportion les fit trembler* 
Ils me confeillerent de ne point m'expofef 
au danger , me difant qu'infailliblement 
l'idole , ou ces Prêtres idolâtres , me fe-> 
roient mourir , li j'étois aflez téméraire 
d'aller les troubler dans leur culte. Je 
leur répliquai que je me moquois d'eu* 
& de leur faux Dieu ; qu'il s'agilïbit 
de la gloire du Maître de la vie , que pour 
cet effet , ils ne dévoient pas balancer à 
m'accompagner , & qu'ils priffent leurs ar* 
mes pour tuer du gibier , .afin d'avoir de 
quoi vivre en route. 
Nous partîmes le lendemain au lever Avt 
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foleil , au nombre de neuf, y compris mon 
grenadier Sans-peur. Nous traversâmes une 
vafte favana remplie de taureaux fauvages T 
dont nous tuâmes un jeune , que nous fîmes 
boucaner , pour manger au befoin. Tous 
ces endroits font déferts & cultivés par les 
feules mains de la nature. 11 y a bien de 
la différence de la population de -l'ancien 
monde à celle du nouveau. Je me refîbu- 
viens d'avoir lu dans le quatrième tome du 
Voyage autour du monde , traduit de l'Ira* 
lien de Gemelli , que s'étant rendu à Nan- 
kin , ville impériale , & autrefois la ca- 
pitale de l'Empire Chinois , il nous aflure 
qu'elle a au moins quatorze lieues de cir- 
cuit , compris les fauxbourgs , & fi peu- 
plée , que l'Evêque de Nankin , & d'autres 
Millionnaires dignes de foi , l'avoient aiïuré, 
pour le favoir d'un Mandarin bien informé, 
qu'il y avoit huit millions de portes ou 
maifons qui payoient tribut ; que ne pre- 
nant que quatre perfonnes pour chaque 
maifon , on eftimoit cette Ville peuplée de 
trente-deux millions d'ames. S'il n'y a point 
d'exagération dans ce fait , il y auroit plu* 
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de monde à Nânkia , que dans toute l'A- 
mérique Septentrionale. 

Cependant , pour difpofer le Le&eur à 
concevoir aifément la grande multitude de 
peuple de ce vafte empire , comme Teft 
aujourd'hui Pékin, il lui fait obfefver qu'afiri 
que la jeuneffe ne fe corrompe pas fi aifé- 
ment , comme elle fait ailleurs , on n'y 
fouffre point de courtifannes publiques , & 
qu'on punit févérement celles qui font re-? 
connues pour telles. Que fuivant la maxime 
chinoife , un jeune homme tomberoit dans 
le mépris , s'il ne fe marioit pas ; que 
quand il y auroit dix garçons dans la mai-* 
fon , ils fe marient tous , & prennent autant 
de femmes qu'ils en peuvent entretenir ; 
quelques uns en ayant jufqu'à cent , y com- 
pris les concubines. 

Le célèbre Père Grimaldi , Jéfuite très^ 
accrédité alors à la Cour de Pékin , depuis 
plus de trente ans , a afluré M , de Gemelli , 
que dans la vieille & la nouvelle ville de 
Pékin , compris les feize fauxboûrgs , & 
ce qui étoic fur les barques , dont les ca- 
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iiaux font toujours couverts , il y avoit au 

moins feize millions d'habitant. 

Pour détromper riticrédùlité dé ceux qui 
âuroient d,e la peiné à croire que le terri- 
toire de la Chine , quelque vafte que foie 
l'Empire , pût produire fuffifamment de* 
grains pour nourrir la multitude innombrable 
de fes habitans , M. Gemelli levé toutes 
les difficultés en nous apprenant que leé 
terres de la Chine produifent deux moiffons 
fort abondantes tous les ans , fans jamais 
les laiffer repofer , qu'on les feme & moif* 
fonne de fix mois en fix mois ; & qu'oit 
Ta aflitré que la feule Province de Chian* 
ton t lorfqu'on y fait une bonne moiflbii 
dans Tannée , fuffifoit à nourrir tout fon 
peuple pendant dix ans ,, les autres à pro- 
portion. D'ailleurs , il a vu qu'il n'y avoie 
pas un feul petit canton de terre ftérile ni 
inculte , ce qui doit être attribué à la vi- 
gilance des Peuples , & à la bonne police 
de l'Etat. 

Mais revenons à mon hiftoire , inter- 
rompue par cette digreifion. Au bout de 
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la fayana , il y avoit une rivière que nous 
paffâmes au gué , où nous eûmes de l'eau 
jufqu'à la ceinture. Après nous entrâmes 
dans un petit bois planté de faflàfras , donc 
les Prêtres payensbrûloient les racines pour 
parfum/et leur Manitou. Nous trouvâmes 
du côté du nord-oueft un chemin battu que 
nous fujvimes' pendant Fefpace d'un demi- 
quart de lieue. Là , nous vîmes des ofTe- 
mens d'animaux qu'on avoit égorgé , fans 
doute y pour des facrifices ; ce qui nous fit 
juger que nous n'étions par éloignés de ce 
lieu de ténèbres. En effet , à une portée 
de carabine , nous ap perçûmes des débris* 
de pots de terre dans lefquel* les Jongleurs 
faifoient brûler de l'encens qu'ils offroient 
à leur Manitou! À cinquante pas de là, 
nous trouvâmes ce que nous cherchions. 

L'idole étoit placée fur une efpece d'au- 
tel de pierre brute. Elle étoit faite d'un 
bois qui croît dans la Baye de Campkhe , 
Se qui fert aux Européens pour la teinture. 
Vous favez qu'il eft extrêmement |dur. 
Ils avoient peint leur idole avec du ver- 
millon pour lui donner un air plus terrible* 
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Le haut de fon corps étoit de fôïmë hu- 
maine f Se le bas repréfentoit celle d'un 
caïman ; fon vifage étoit hideux , fes yeut 
hagards ; elle portoit fur fon front une 
paire de cornes dé bouc fauvage ; elle 
tenoic autour de fon bras droit un ferpent 
à fonnettes , & du gauche , un dard ; elle 
avoit fur fon dos des ailes dé parchemin 
peintes en noir > & conftruites en la forme 
de celles de chauve-fouris 5 l'autel étoit 
couvert de miel , de fruits feés , de maïs , 
de mil & dé langues d'ours boucanées. Nous 
enlevâmes toutes ces offrandes, au grand 
fcaadale des Prêtres & des Sauvages payens* 
J'étois impatient d'entendre de mes pro- 
pres oreilles parler l'idole. Je témoignai 
au chef des Jongleurs combien je ferois 
charmé d'être moi-même le témoin de ce 
. prodige, qui faifoit tant de bruit dans le 
pays. Le Prêtre s'empreffa à combler mes 
defirs. Il interrogea l'idole ; & l'idole pa- 
rtit répondre dire&ement à fes queflions* 
Les fimples Américains étoient remplis 
d'étennement & de refpeft ; ils auroienc 
été bien plus furpris., s'ils avoient vu le 

méchanifine 
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xnéchanifme de M. de Vaucanfon. Voué 
jugez bien que je ne fus pas la dupe de cet 
impofteurs. 

Je vifîtai toutes les Cavités du rbehef* 
6c je découvris leur fourberie ( i ]. Ces ru* 
tés Jongleurs avoient pratiqué dans le ro* 
fcher une fente imperceptible. Ils y avoient 
mis uni dé ces rofeaûx qui croiflent à là 
baffe Lbùifianë , fiir lés bords du fleùvé 
MiffiiTlpi , & qui viennent extrêmement 
gros & longs. Us avoient fait pafler un bôué 
de cette carine dan* le corps de l'idole j 
l'autre bout tépondoit dans un petit réduit! 
obfcur taillé dans lé roc. C'eft-la (Ju'Ua 
Acofyte fë terioît caché, St répondoit pàï 
le tuyau àùx queflions que fori collègue! 

" ■ ^ '.s'.-:--..-,' ■ i i i ■' • ■ i % 

M— ■! I I III — — I— I 1 II I ^ 

( i ) Note dé V Éditeur. Acofta remarque, liv. f i 
chap. 26* , Hiftoire des Indes Occidentales , qu'il y 
àvoic des Prêtres' , dans la ville de Mexico , qui fej 
vantoient de conférer fouvent avec leurs Dieux d % 
mais que ce n'é toit jamais qu'après s'être frotés d'un" 
certain onguent qu'il décrit , fi abominable & fî 
infed , qu'alors lés bêtes mêmes les fuyoient ; il les/ 
f eiïdoit fans peur , fort cruels , & apparemment 
leur donnoit de* Vifions de leurs faux Dieux; 

h 
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faifoit à l'idole» Àuffi^tôtque j'eus décùâ* 
vert le ftraragême , je fis le lignai convenir 
à Sans-peur f qui avoic apporté une hache*, 
IL mit en pièce le Manitou , enûiite le 
brûla, & les Indiens Chrétien* pofereot 
en la place une croix. Je fus bien féconde 
par ces néophkes ou nouveaux converti^ 
Alors je repréfentai vivement aux Sauvagg£L 
que l'objet de leurs adorations n étoie qu*i 
bloc de bois façonné par la main des ho 
sues ; que fi leur Manitou avoir quelque ' 
puiffance , il le feroit voir dans ce momene; 
Que puifqu'ii ne le faifoic pas f c'étoit un 
Dieu imaginaire f digne de leur mépris , 
& qu'ils dévoient ouvrir les yeux en recon* 
coiflanc le Dieu des chrétiens pour le vrai 
Dieu du ciel. La connoiflance que f ai du 
génie des Indiens fauvages & fuperftitieux, 
fne donnoic de juftes raifons d'appréhender 
quelque cantftrophe ; car des Indiens , pa* 
rens des Prêtres idolâtres y & qui f par leur 
initiation au niyfiété , avoient part au* 
offrandes que dônnoient leurs (impies com- 
patriotes, répétoient fans cefle à ces fu- 
perflitieux Américains , que puifque ce 
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morceau de bois avoit parlé , ainfi qu'il! 
en été plufieurs fois les témoins , ils de- 
Voient croire que leur Dieu réfidoit dans lé 
corps de l'idole , & que par cette raifon^ 
elle méritoit d'êtfe adorée ; protëftant que 
ceux qui avoient oie porter leurs mains î& 
crileges fur ce Manitou , mouf roient d'une 
mort funëfte 4 moi , fur -tout , qui étoit 
l'auteur de cette grande profanation. J'eus 
beau réitérer mes répréféntatiôris , & leur 
titer en preuve la découverte que je venoi* . 
de faire : chez tous les Peuples du monde, la 
prévention eft urie chofe éfrangè ; & il efl 
prefque impofTible de faire revenir les honv* 
Inès de leurs préjugés. Ne voit-on pas en Eu- 
tope même des gens qui favent , à n'en pou-? 
Voir douter, qu'ils ont été trompés patf 
des charlatafts, avouer cependant. quelque- 
fois qu'ils ont été guéris par l'art dé ces chat* 
latans même ? & c'efl cet aveu qui donne 
du crédit à tant de fourbes & ignorans 
empiriques* 

Je viens d'être témoin de l'impreflioit 
qu'à produit j fur l'efprit de ces Peuples, 
l'inoculation de la petite vérole. On fait 

Lij 
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que les Anglois font les premiers qui l'ertt 
mife en pratique dans leurs Colonies du 
nouveau monde. 

Les Akanças y enforicés dans leà terrés 
du continent , île connoiflbient point cette 
maladie avant l'arrivée des Européens dans 
leur pays ; c'efl: aiiïfi que noiis avons rendu 
en petit à l'Amérique , ce quelle nous 
avoit donné en gros; La petite vérole ne 
s'étoit pas fait fentir depuis long-temps 
dans leur tribu > avant l'aventure que je 
vais vous raconter. Je vous attefte d'avancé 
la vérité du fait , qui tf'efl paflë fous mes 

yeux; 

Un Sauvage des Allihamùns , nommé Al- 

itkci , c'efl-à-dire , Jongleur, ayant été 
témoin de l'inoculation pratiquée par lei 
Anglois de la Caroline , s'avifa de vouloir 
les imiter ; c'efl; pourquoi il retourna chez 
fes Indiens avec iiftë pacotille de croûtes 
de petite vérole , dans l'intention de les ino- 
culer. De-là il vint ici pour y faire la même' 
opération. 

* Cet Allekci s'annonça d'abord comme 
pèrtane une médecine efficace, pour pré- 
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•ferver de la petite vérole , & d'une infinité 
de maux ; après avoir expofé ; à la manière 
dçs charlatans , les rares avantages qu'ellç 
procureront , il déclara qu'il alloit eflayer 
de remplir le principal & le plus utile ob- 
jet de fes vues , c'eft-à-dire . de prévenir 
une des plu* cruelles & des plus dangereufes 
maladies ; mais qu'il étoit d'une néceffité 
abfolue que les perfonnes qui auroient re- 
cours à lui , fuiviflent pon&uellement fes 
ordonnances & le régime qu'il prefcriroit; 
qvt elles dévoient fe réfoudre à garder la 
dîece , à prendre des racines purgatives & 
des vomitifs pour fe préparer; ajoutant qu'il 
felloit une grande confiance pour fupporter 
l'opération. 

Les Américains ne font pas moins avides 
de nouveauté que les Européens. D'ailleurs, 
pleins de force & de courage , on les 
voit fouflfirir la douleur avec une fermeté 
merveilleufe. Quelques - uns d'entr'eux fe 
firent inoculer ; mais malheureufement pour 
l'Inoculateur , £a médecine ne prpduifit pas 
les mêmes effets à l'égard de tous ceux 
auxquels ils les adminlftra. Deux de fes 

nj 
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Jnoçylés moururent des fuites 4e l'opéra- 
tion. Un troifieme perdit un œil, & devint 
hideux. Ces accijiens jetèrent l'épouvante 
& l'indignation parmi les Akanças. Ils fe 
crurent dès ce jour des yidimes dévouées 
à un mal épidémique qui , jufqu'à notre 
arrivée dans leur pays ,' leur avoit été in- 
connu. 3i en loin d'attribuer la mort de leurs 
compatriotes à la difpofition ou à l'in- 
tempérance fies malades , ils l'attribuèrent 
à Ja drogue prQpQifonjaée de VAllekci, ou 
plutof à un forj: qu'il avoit jeté dans leur 
cor p$ ( i ). 11 fe fir pe grande rumeur dans 
tpufe la Bourgade. Tous crioient contre 
rjnQjcuJateur 9 & .£ei»»n4oient une prompte 
vengeance. Le Confeil des anciens aflem-r 
blé p déjibéya que le Jongleur qui étoit venu 

( i ) Caljea fut fqupçonn^ 4e magie ^i Rome pour 
^.voir détourné , e# mpinf de deux jpurs , une fluxion 
de poitrine , par le moyen d'une fàignée. Naudc. 
ApoU pag. 44. 

Le procès d'Enguerand de Marigni étoit principa- 
lement fondé fur l'image de cire conjurée * par le 
moyen de laquelle il éXQÏt accufé d'avoir voulu ruer 
le Ko!» Dtmonpm. <U Ho^in* p. itf. 
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chez eux étant un forcier , il falloir , fkn$ 
différer, l'aflommer à coups de maflue , & 
le brûler enfuite avec toute fa médecine, 
afin de préferver le refte de la Nation d'un 
fléau qu'elle ne redoutoit pas moins que 
nous ne redoutons la pefte en Europe. 

On fehâte d'élever un bûcher. On fe faifit 
de VAlkkci , il eft conduit au lieu du fup- 
plice , efeorté des parens des défunts & du 
Sauvage privé d'un œil \ qui devoit faire 
les fondions de bourreau ( 1 ). Attiré par 
la foule & le bruit, j'accourus fur la place. 
Le trille fort de l'Inoculateur me toucha. 
Je demandai à haute voix qu'on fufpendît 
l'exécution, parce que je voulois plaider 
la caufe du prétendu forcier, plus mal- 
heureux que coupable. AJais j'aypis affaire 



< 1 ) Chez les Sauvages 9 les parens du mort font 
en droit de tuer le Médecin charlatan , s'il eft foup- 

r 

çonné de lui avoir adminiftré un mauvais remède. 
Mais s'il arrive que le malade recouvre la fanté» on 
récompenfe largement le Médecin : les Sauvages font 
à cet égard > plus reconnoifians que les hommes 
policés. 

Lit 
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% des peuples fuperflitieux , qui me répon- 
dirent que c'étoit un méchant homme , qui 
étpit venu dans leur pays à deflèin de les 
empoifonner ; que fa médecine étoit bien 
différente de la mienne qui guériiïpitles ma- 
lades & rçflufpitoit les morts; queç'époit le 
Maître de la yie qui m'avoit envoyé dans leur; 
pays ; maïs que ce Jongleur dangereux con- 
yerfoît avec lo mauvais efprit qui ne fait 
faire que du mal, jupitceux qui jouinoient; 
d'une parfaite fanté , ou les rendoit diffor- 
mes ; que d'ailleurs , ils avoient desraïfons 
pour croire qu'il avoitété fufcité par les Çhi-, 
Cachas, leurs ennemis mortels, pour venu 
les détruire par ce ft;ratagêm<î magique (i)« 

(i) Les Indiens de Saint-Domingue prenaient , 
d'abord les navires & les voiles pour des ouvrages 
de magie , Se les Efpzgnols pour des diables qui 
venaient les détruire avec le; foudres & les tonnerres 
de leurs arquebufes , canons & piftoleis. DiSion, 
Çrit, t. a. p. $91. 

Apollonius fut aceufé de magîe , fous Domitien, 
Ce Prince ordonna qu'on lui coupSt les cheveux fit 
la barbe : ji m n? attendus pas , dit cePhilofophe, 
en riant , qui mis chtvatv & Its poils dt ma barbt 



/ 
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Avant de leur répliquer, je commençai 

par faire un petit préfent aux parens des 

morts ; & je donnai au borgne , qui étoit 



duffent courir quelque rifquc dans cette affaire. 
L'Empereur , irrité de cette raillerie , commanda 
qu'on lui mît les fers aux pieds. & aux mains, & qu'on 
le menât en prifon. Si je fuis Magicien , ajouta 
Apollonius , comment viendri\-vàu$ à bout de ni en* 
chaîner? Un efpion de l'Empereur étant venu Iç 
trouver dans la prifon , & feignant de plaindre fon 
fort, lui demanda comment fes jambes pouvoient 
fupporter les entraves qui le ferroient : je rien fais 
rien y répondit Apollonius 9 car mon e/prit efi ail-* 
leurs. Diûionnâïre hiftoriqùe. . 

Il n'eft pas étonnant que des- Sauvages foientfor-i 
tement perfuadés qu'il y a des forciers , puifquç 
chez les peuples policés , il eft encore des hommes 
qui croyent à la magie* Eft-il poffible que dans notre^ 
fiecle , on renouvelle ces affreufes feenes qui fem- 
bloient devoir être oubliées , ainfi que le fiecle d'fc 
gnorance qui les avoit enfantées. Durant le cours 
fie Tannée 177J , des lettres de Kalifch en Pologne, 
nous ont cité un exemple de cette barbarie , en 
nous apprenant qu'un Gentilhomme avoit fait brûler 
neuf vieilles femmes aceufées de magie, & d'avoir, 
par un fortilege , rendu ftériles les terres des can« 
ions qu'elles habitoient. Galette dHollande. 
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principalement chargé de l'exécution , une 
bouteille detaffia, qu'il but dans le moment 
avec d'autres. L'ivrefle ou le plongea cette 
liqueur le mit, ainfi que je l'avois prévu , 
hors d'état de faire fes fondions; ce qui me 
donna le temps de folliciter la grâce du 
Jongleur. 

Je repréfentai aux vieillards les plus ref- 
peâables , que le malheureux qu'ils venoient 
de condamner n'étoit ni coupable ni forcier^ 
comme ils fe l'imaginoient ; que s'ill'étoit 
réellement, ilfauroit bien fe fouftraire aufup» 
plice , en les faifant tous mourir fur l'heure; 
que puifqu'ils m'avoiçntdonné leur confiance, 
ils dévoient s'en rapporter à moi , qui étois 
très-iur que fa médecine n'étoit point un for- 
tilége , parce que dans l'ancien monde les 
Jiommes blancs s'en fervoient , & que j'en 
avois vu moi-même faire ufage avec quel- 
que fuccès ; que parmi eux on ne tue point 
les Médecins , dont l'intention eft toujours 
bonne , quelque ignorans qu'ils puiflent être; 
mais qu'ils ne peuvent pas difpofer de no* 
jours comme le Maître de la vie , qui la 
donne & qui l'ôte quand il lui plait ; que 
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d'ailleur?, ceux de leurs compatriotes qui 
étojent morts dans le cour^pt du traitement, 
s'étoieat tiiés eux-même^, puifque, contre 
l'ordonnée? de l'Inoculateur , ijs s'étoient 
baignés daps l,e temps de l'éruption. A l'é- 
gard de celui qui étoit privé d'un œil , je 
leur montrai un Franc pis coureur de bois, 
qui fe trouva par hafard dans ce canton. Il 
étoit borgne & marqué de la peçitç vérole. 
Ile me fervis de cet exemple pour les faire 
revenir de leur prévention contre Je Jongleur 
Indien. Je leur dis encore que le Médecin 
blanc qui avoit inaculjé Je François borgne 
n'avoir point été tué ; qu'au contraire il avoit 
été trèsrbien payé de fes peines ; & qu'iU 
dévoient en cela imiter les hommes blancs, 
plus éclairés que les rouges , qui n'ont pas 
P&orce pariante pour s'inftruire fur l'art de 
U Médecine. 

Un vieillard , qiri étoit le chef & le dpyen 
de la Jonglerie, me répliqua à-peu-prss sa 
ces termes ; 

» La Médecine que cfic bonpne a a&por~ 
» *ée dgnf notre Nation n'eft po|#t qatu- 
» rçfe ; e'çft tenter h paiflance du gmd 
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» Efptit. Tu as beau prendre fon parti, il 
» n'en a pas moins tué deux de nos gens 
>> qui fe portoient très-bien. Tu ne difcon T 
» viendras pas que s'il ne fût venu ici ap- 
»> porter cette contagion , nous aurions deux 
*> braves guerriers de plus pour défendre la 
» Patrie : l'autre ne feroit point difforme , 
yy & auroit encore fes deux yeux. Le papier 
» babillard a grand tort , s'il enfeigne aux 
*> hommes blancs une pareille Médecine. 
>? Il y a bien long-temps que je fais la Mé- 
yy decine , moi : je n'ai pas comme eux 
y> Vicorce parlante j mais le Maître de la vie 
» m'a donné du talent , & m'a rendu dépo- 
» fitaire de plufieurs racines précieufes dont 
a> je me fers avec fuccès. Tous ceux qui en 
*> pnt fait ufage, ont vécu long-temps. Les 
» François même qui ont eu confiance en 
» moi , en ont reflenti les falutaires effets* 
y> J'en connois aufli de ces racines qui font 
» très-pernicieufes , & non moins nuifibles 
» à la fanté que la poudre que cet Allekci 
» a apportée ici » . 

• En même temps il prit la graine d'une 
plante dont j'ignore le nom , & dont lui feul 
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Ivbit la tonnoiflance ; il en fie avaler à tin: 
poulet d'Inde , qui mourut fur le champ. 
fc Ne méritèrois^je pas la mort, continua- 
*> t-il j fi au Heu de donner la bonne méde^ 
» cine, je faifois prendre la màuvaifé ? » 

Je lui répondis qu'il perifoit trcs*bieri, & 
qu'il raifonnoit avec juftefle. Je lé louai 
beaucoup fur la profondeur de fon jugement 
& fur là pénétration de fon efprit. J'affeSai 
de lui dire que je lé regardoii comme tin» 
véritable Médecin, Il fut extrêmement feiî- 
fîble à cet éloge. La flatterie eft le plus {&t 
moyen d'obtenir quelque chofe de$ Sau- 
vages ( i )• Je le priai de reprèfetfter à fêi 
frères que le Jongleur qui étoit venu dari* 
leur pays n'étoit point forciër , maïs plutôt 
digne de pitié > & de faire en forte qu'on më 
le liyrât. 

Pour l'engager à m'accorder fa grâce , je 
tirai de ma poche une loupe, avec laquelle 

je fis du feu en la préfentant aux rayons du 

» „. ,. . .. •» « « 

( i ) Je pehfe que tous les hommes font fauvages 
flir tet article; Tu maduli , difoit un Pape à un 
flatteur , ma tu mi piate; 
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foleil. Le vieillard* étonné de ce nouveau 
prodige , më démanda avec inftance ce verre 
ardent • Je lui fis entendre que c'étoit une 
cbofe de trop grande valeur, pour que je 
me déterminàfle à la lui céder. Il me répon- 
dit que fi je la lui donnois , ilfe flattoit dé 
faire abolir l'arrêt de mor,t prononcé contre 
Tlnoculateur , pour qui je prenois un fi vif 
intérêt. Je refufai encore , afin de redou* 
bler fes defirs. Il réitéra fes prières. Enfin 
je la lui donnai , à la condition qu'il s'étoic 
impofée* 

Àuffi-tôt qu'il l'eut entre lé* màiris, il 
s'empreffa de faire la même expérience que 
moi. Il alluma au foleil , par le moyen dé 
cette loupe, des feuilles feches , avec lef- 
quelles il mit heureufemenr le feu au bûcher 
préparé pour brûler lé Jongleur 8c fa paco-* 
tille. Un Sauvage ayant regardé le fôleif 
avec ce verre ardent , dit qu'il avoit vu com- 
me un grand lac de feu. 

La fentence du Jongleur fut changée en 
une défenfe exprefle de ne jamais revenir 
fur les terres des Akanças. Leur Chef, pour 
prévenir la contagion du mal , défendit à 
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tous fes fujets, fous les peines les plus ri* 
goureufes, d'avoir aucune communication 
avec les Tribus où règne la petite vérole. 
On ne doit pa$ même recevoir celles qui 
viendront avec le Calumet, c'eft-à^dire, err 
parlementaire. 

Vous jugez (ans doute, aînfî que nioï* 
que la conduite de ce Cacique eft apurement 
très-fage, & mérite de grands éloges. Le 
fait que je viens de vous rapporter donne 
lieu à bien des réflexions, dignes d'être 
pefées par ceux qui veillent à la conferva- 
tion dé l'efpece humaine. 

Je vous ai dit que les Jongleurs font ici 
les fondions de Prêtres , de Médecins, de 
Chirurgiens , & veulent fe faire palfer pour 
Devins. Ces peuples n'ont pas la moindre 
connoiflance de l'anatomie , rii des inftru- 
mens dont fe fervent les anatomiftes pour 
faire des amputations. Ils île peuvent pas 
même comprendre comment un homme 
peut vivre privé d'un membre. Ils font en*» 
core bien plus étonnés lôrfqu'on leur dit 
qu'il y a dans l'ancien monde des hommes 
auxquels on a ravi la faculté de produire 
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leurs femblables , pour les faire gardiens de 
la chafietc des femmes , ou pour leur confer- 
yer là voix enfantine ( 1 ). 

Cesf Américains n'approuvent pas notl 
plus l'ùfage où font les Européens de : mu- 
tiler les animaux domeftiques. L'Auteur de 
(a Nature, difent-ils, n'a rien fait en vain. 
Il a donné deux oreilles au chien pour lui 
fervir d'ornement, au bœuf & au cheval 
une longue queue garnie de crins , pour 
châtier les rriaringouins & tes mouches qui 
les tourmentent cruellement , en leur fuçant 
le plus pur de leur fang, & contre lefqofeis 
ils avoient néceffairement befôin d'être dé- 
fendus. Si tfous les leur ôtons , nous gâtons 
l'ouvrage du grand Efprit, qui a tout fait 
jtvec fageffe* C'eft à l'homme , cliétive créa- 
ture, d'admirer l'ouvrage du Maître du 
monde j puifque toui les êtfes qui exiflenC 
fur la terre + dans l'air & fous l'eau font dei 
èhofes de valeur, c'eft-à-dire, des chefs-^ 






(1) Un Pape philofophe (Benoît XIV) a comî. 
jhencé d'abolir dans fes Etats cet ufage barbare & 
digne des Afiatïque*. 

d'œuvre 
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d'teuvre dans leur efpéce* 11$ difetit âufîl 
que la ftignée n'éft pas nécèfTâirë j pârcd 
qu'il faut eohfèrver lé fang comme étant la 
iourte de là vlé. 

Il ëft vrai que là tiature à fait riàîtte iei 
Sauvages dàris un pays où ils né font jamais 
ëxpôfél, comme les Européens, àavoif lei 
ifiembf es écrafé* fous; dés édifice* en pierre , 
emportés où fràcaflës par les effets funefle* 
de la poudre à canon , d'une bdmbe du d'un 
bouler lié font aufli à l'abri de$ accident 
catifés par liné voiture quelconque ; n'èrt 
cohnôifTant d'aucune èfpeté. 

Leurs armes offenfives & défeniïves font! 
des maflhës, des lances faites d'uh bbitf 
dur , de* arcs & des flèches. LorfqU'ilà font" 
bleffés à la guerre , & que là fléchô eft 
réftée dans là bléflurë , lei TohglcUrs rie ba- 
lancent pas a l'arracher ; ttiaii fi elle efl bien 
avant dans le corps , ils là font pàffér d'outre 
en outre , parce que s'ils là retiroient tout 
naturellement, cette flèche, faite d'une ef- 
pece de pierre à fufil taillée en langue de 
ferpent, déchireroit les chairs. Cette opê± 
Ration faite , lé Jongltur fuce lar plaie , 1% 

M 
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nettoyé avec une eau vulnéraire compoféer 
de plantes* du pays, de racines, d'écorce 
d'arbre & de différentes fortes de fimple* 
qui ont une vertu admirable. Ils foufflenc 
enfuice fur la plaie une poudre qui la fait 
fecher, & une autre qui la fait cicatrifer, 
ne fe fervant ni de charpie , ni de plu- 
maflèau ; ce qui fembleroic prouyer que la 
nature feule guérit toutes les plaies* 

Les Sauvages fe font aùffi boucaner, c'eft- 
à-dire, paffer par une forte de fumigation. 
L'étymologie de ce mot vient des Indiens 
fauvages antropophages , qui , après avoir 
coupé par quartiers les prifonniers qu'ils 
avoient faits à la guerre , les mettoient fur 
des claies fous lefquelles ils allumaient du 
feu. Ils nommoienc ces claies Barboka (i), 
le lieu toucan , & l'aâion boucaner, qui 
fignifie rôtir ôç fumer tout enfemble. Nos 
aventuriers François adoptèrent ce mot , 



( i ) Les Créoles 8c les blancs de l'Amérique ap- 
pelaient faire un barboka > nne efpece de fèce cham- 
pêtre, où le plat de fondation eft un cochon maron 
que Ton fait griller tout entier fur les Charbon*. 
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lorsqu'ils s'établirent parmi les Sauvages 
jpour chafler* Ils firent boucaner de la vian* 
de ;. ils nommèrent le lieu de l'a&ion bou+ 
can f & les afteurs boucaniers. 

Cette fumigation eft> jepénfe, infaillible 
pour chafler les rhumatifînes > la goutte > 
la gravelle & d'autres infirmités -, pourvu 
qu'on appliqué le remède avant que le mai 
lie foit invétéré. J'ai été moi-même témoin 
de l'épreuve qu'a fait un Européen de cette* 
méthode de boucaner. Il y avoit environ fix 
femaities qu'il avôit au pied droit une at-* 
teinte violente de goutte , avec des dou* 
ieurs lés plus aiguës. Il réfolut defe mettra 
entre les mains d'un fameux Jongleur de la 
iiation appelles Tonika , qui le traita de lai 
manière fuivante* 

Il fit bouillir dans une chaudière toutes 
fortes de (impies , des feuilles de laurier 
rouge & blanc, du baume , de la citronnelle, 
des racines de bois de faflaffras , avec dès 
branches de pin & de cirier , àrbriflèau qui 
croît dans la Caroline méridionale & dans 
la Louifiane, \ 

Mij 
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Ce Sauvage Médecin plaça enliiité te, 
chaudière fous une efpece de dôme fait avec 
des cerceaux , fur lefquels il étendit une 
peau de cerf paflee pouf concentrer la fu- 
mée des racines & des herbes odoriférantes» 
II fît mettre au goutteux le pied malacte 
immédiatement au-deffus de la diaudiere ; 
il répéta plufièurs fois dette opération , &' 
FEttropéen fe trouva parfaitement guéri* 
Je l'ai vu depuis aller à la chafle , & vaquef 
à toutes fes affaires farts reflfentir là moin-* 
dre incommodité. Vous voyez voiïs-même , 
mon cher ami, que ce remède eft tout 
naturel- Il eft aile de concevoir que Iett 
efprit* les plus fubtils & les fels Volatils des 
fimples | enlevés, paf là vapeur , pénétrent 
entièrement les humeurs coagulées qui 
caufent *la douleur. I/efFet dé cette fumiga- 
tion étant d'eftipêchêr l'humeur goutteufé 
de fe fixer fur aucune partie , en là rendant 
fluide, la fait circuler plus aifément, di£ 
fout les vifcofités d'une lymphe épaiffie. À 
l'égard de la gravelle , dont tant de gens 
ont le malheur d'être affligés, cette mé* 
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thode eft la plusfûre & là, meilleure, à 
caufe qu'elle fait évacuer l'urine par les 
pores (i ). 

Ç'eft avec un plaifir inexprimable que 
je vous fais paft de cette découverte : rien 
ji'eft plus cher au monde que la conferva«- 
jion de Fefpece humaine ; l'homme fenfible 
doit fans doute en faire le principal objet 
4e fes recherches. Que je m'eftimerois heu- 
reux fi le remède que je viens de vous in- 
diquer pouvoit contribuer à la guérifon ou 

( i ) A Paris , une perfonne qui ne pouvoit uriner 
fans reflèntir les douleurs les plus vives, fut tout 
d'un coup foulagée de cette cruelle maladie par là 
méthode de cette fumigation. Elle lui fut ordonnée 
par M . Poulet , qui con&crç fi utilement & avec 
un zèle infatigable toutes tei veilles pour foulage? 
les maux qui affiégent l'humanité, 

11 eft tout (impie que la vapeur des plantes fudorj- 
fiques 6c diurétiques provoque la fueur , & paflant 
dans le corps à travers les pores de la peau 9 doit 
aéceûairement faciliter la fortie des pierres en dila- 
tant le canal de l'urecre fans lui caufer des irrita* 
fions comme pourroit faire la fonde» çn crifpant cette 
partie , qui eft extrêmement fenfible & délicate ; ce 
qui caufe l'inflammation & la gangrené : le malade 
fuccombe après avoir bien fouffert. 

IL* ••• 

M ii# 
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du moins au foulagement des goutteux h 

Je me féliciterois d'avoir atteint le but que 

Je m'étois propofé. 

, Les perfonnes attaquées de ce mal pour-* 

ront fans danger faire Teflai* de ce remède , 

puifqu'il eft fort naturel & fort fimple. 

Tous les François qui ont été boucanés f 

c'en font trèsJbien trouvés ( i ), 

Il y a bien des gens en Europe qui pen~ 
fent que les Sauvages ne peuvent point em- 
poifonner les flèches (2). Ce que j'ai dit do; 
vieillard Jongleur peut me fournir un* 
preuve du contraire* Si d'après ma propre 
/expérience j'ayois encore befoin d'autres 

( 1 ) Note de PÉdittur. La méthode de l'Auteur 
eft adoptée par d'habiles Médecins & par d'experts 
Chirurgiens qui fe font honneur de leur art. Elle ne 
déplaira pas non plus à divers Ledteurs dans toutes 
fortes d'états & de conditions , par l'intérêt qu'ils 
doivent y prendre. 

( 2 ) On a connoiflknee des eflais faits à Leide 
en 1744 , avec des flèches empoifonnées , rapportées 
du nouveau monde par M. de la Condamine, qui 
piqua , en préfence de feu M. Mushembroek & de 
MM. Van-Swieten & Albimus , deux poulets qui ex- 
pirèrent quelques minutes après. 
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autorités , je pourrois citer la relation d'un 
célèbre Chirurgien qui a habité long-temps 
l'Amérique, & fur-tout Tille de la Tortue. 
Voici ce qu'il rapporte au fujet de la plante 
vénéneufe qui croît dans ce lieu, & avec 
laquelle on peut aflurément empoifonner 
des flèches , qui , en effleurant feulement l'é- 
piderme des hommes & des animaux , les 
font mourir promptement. 

» Une Dame de rifle de la Tortue avoit 
*> une jeune Efclave noire fort Jolie : elle 
yy fut long-temps pourfuivie par un garçon 
*> du lieu , qui étoit auffi Efclave ; mais 
*> n'ayant point d'amitié pour lui , elle le 
» maltraita de paroles , & lui dit qu'elle 
» s'en plaindroit à fa maitrefle. Trois jours 
» après, ce garçon furprit la jeune Né- 
*> greiTe qui repofoit fur une nate pendant 
» la chaleur du jour. Comme l'endroit où 
y> elle dormoit étoit ouvert , il y entra , & 
» s'approchant de la fille, il lui mit des 
» feuilles d'une plante entre les deux or- 
» teils. Quelque temps après , la Dame ap- 
a» pella fa Négrefle, mais en vain. Elle fut 
*> obligée de la chercher ; & l'ayant trou- 
Aï iv 
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>> yée ? elle la pouffa fortement pour ff* 

* veiljer. Mais cette malheurçufe Efclavç 
» dormait d'un fommeil dont on ne re r 

* vient jamais. Sa maitrefle , voyant un aç- 
j» çident fi fuuefte , me fit appeller , & me 
*> raçpnw J ç f*fc comme je viens de Ip 
?> rapporter. Elle l'avoit appris d'un petiç 
» enfant ^ui avojt vji le Nègre amoureux 
*> mettre la feuille aux pieds de }a Négrefle. 
*> Jç fis l'ouverturç du cadavre, pour voir 
>* s'ij n'étqiç point ççipoifonné. Je ne trour 
» vai aucune trace du poifpn; je pris le* 
» feuillçs qu'on avpit trouvées entre les orr 
» teils, pour en ftire l'expérience fur un 
5< ,chien endpngh Il çn mourut de même.» 
9» J'en^s autant fur un autre qui ne dçrmoit 
» pas; mais il n'en reflentit aucun mal. Tous 
>> les attifons furent ainfi que moi, étonnés 
j» de voir la force du poifon de pette y edou- 

* table plante »• 

Cette lettre eftim peu longue , parce que 
}ene vouiois pas féparer des faits qui ont 
beaucoup de rapport la$ uns avec hs autres, 
& qui peuvent flatter votre .curiofité* 

1? fuis, §tc, 

% <4u F*y$ du Akanca% , U 13 Décembre 1770» 



» J 
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LETTRE CINQUIEME, 

Courte defeription des moeurs des Akanças. 
Propriété de lafameufe racine appelle par 
If s Sauvages Gareul-Oguen f fr par les 
Chinois & les Tartares Genz-eng. Précis 
hifiorique de ce qui arriva danstlfle <TAm- 
bpint , à Dom Pçdrç d'Acuhna , Amiral 
Portugais. ' Efpeçe. de Comédie donnée â 
F Auteur , par les Akanças , qu'ils ap- 
pellent la dqnfe de ffiajfe des bues faur 
y âges. Harangue de M. de Boisbriand 
au Peuple Illinois. Cruauté que cpmmi* 
jrent trois François fur une famille Indienne* 



M 



£ voici enfin , Monfieur , au comble 
4e mes voeux. J'ai reçu votre lettre avec 
un plaifir au-deflus de toute expreffiqn. 
Je Ta} lue , rduç âç la reli$ encore 1^ plume 
à la main. Jç vois l'ame de mon ami pçinte 
dans cette précieufe lettre. Toujoursmêmes 
Jentimens; toujours même langage, L'iiom* 
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me vrai n'en connoît jamais qu'un ; auflî 
parlez-vous toujours celui de la franchife. 
. Je m'étois imaginé que vous aviez dit 
adieu aux Mufes. Je fuis enchanté de m'être 
trompé y puifque vous voulez, jufqu'à la fin 
de votre vie , cultiver les lettres par amufe- 
ment. La petite pièce qui accompagne 
votre lettre , efl; toute charmante. Le plan 
en efl; ingénieux ; l'intrigue bien conduite, 
le dénouement exactement tiré du fond du 
fujet. J'ai trouvé le ftyle aifé , gracieux , 
fleuri dans certains endroits, énergique dans 
d'autres , en un mot toujours propre aux 
chofes que vous traitez. La poéfie efl; fim- 
ple , douce , harmonieufe ; mais autant que 
je puis m'y connoître , un peu trop négligée 
vers le milieu. Je fens bien qu'elle devoit 
l'être dans cet endroit ; mais feulement jus- 
qu'à un certain point , & il me paroît que 
vous avez été au-delà. Voilà pourquoi 
cette négligence , qui auroit produit un 
trèsrbel effet , fi elle n'avoit été un peu 
trop affe&ée , m'a paru un défaut. Ce 
morceau trop dépourvu d'ornemens , eft , à 
mon avis , un peu fec & languiflant. Il y 



•»»■ 
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it d'ailleurs dans la pièce des images tout- 
à-fait riantes. 

La defcription du ruifleau qui coule an- 
cres de la cabane , offre des idées neuves. 
JLes cara&eres font parfaitement deffinés , 
& forment un contrafle des plus piquants. 
J'aime avoir lagroffiere (implicite du bon 
Nicaife , figurer avec la finefle de dame 
Margot. Et la petite Jeannette f elle ne 
fut pas fi lotte , toute ingénue qu'elle eft. 
Vraiment , mon cher ami , c'eft bien dom- 
mage que vous ayez reflerré dans votre 
jporte-feuille un badinage fi joli. Il ne for- 
tira pas du mien r puifque vous l'exigez. 
Mais il ne fera pas moins vrai (foit dit en 
paflànt & fans flatterie ) que vous faites un 
vol au public. Quoique, encore une fois, 
vous ne vous occupiez des beaux arts que 
pour votre plaifir, il a droit de revendi- 
quer tout ce qui fort de votre plume ( 1 )• 

m 1 1 

( 1 ) M. Doulh s'eft occupé dans le fein de la paix* 
11 a donné au Public une Tragédie* un Opéra,» 
une bagatelle fous .le nom KAlmanach de Flore, 
qui plut beaucoup au feu Roi ; un petit liyret avec 



i88 Nouveau!* Voyages 

Oui , tout ce qui peut Pamufer ou Yinf 
truire, lui appartient inconreftablement. » 
Je vois , par le détail que vous me faites 
de vos amufemens , que vous n'avez rien 
changé à la diftribution de vos momens. 
Des bras d'une femme aimable , que vous 
avez été chercher au nouveau monde , & 
que vous chériflez autant qu'elle mérite de 
J'être , vous allez à votre cabinet ; de votre 
cabinet , vous allez parcourir les fociétés 
aimables & utiles ; de-là , votre goût & 
votre penchant vous attire aux fpeftaclesu 
Vous êtes dans cette bruyante ville de Par 
ris , au milieu d'un cercle de plaifirs dér 
cens qui fç renouvellent tour^à-tour. 



foixante-deu* eftampes d'un deffein précieux , in- 
titulé Etrennes d'E/opc aux François* Il feroit & 
fouhaiterque cet Officier, qui a parcouru une grande 
partie du globe , voulut mettre au jour les voyages 
qu'il a faits , tant en Afie qu'en Amérique. Le Pu- 
blic les verroit peut - être avec autant de plaifîr 
que d'intérêt , M. Douin ayant accompagné M, Du- 
çleix dans le temps de fts glorieufes expéditions » 
te dans le temps que la Compagnie floriffoit dans 
l'Inde , & que le nom François, étoit refjpeûé* des 
Rois & des Peuples d'Afie. r 
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ÎVlai^ que fait mon ami , vous écriez- 
Vous avec une curieufe inquiétude ? que 
fait mon ami parmi une nation d'hom* 
mes qu'on homme fauvages ? Gardez- 
vous de le plaindre > ther camarade. Il 
jouit du plus charmant fpedacle dont ori 
puiiTe jouir ; cpiitémplant l'Auteur de tant 
de merveille*. Il goûte avec un plaîfif 
inexprimable tout ce que petit lui pf ocure* 
te nouveau monde. Il s'occupe à hérbori- 
fer , tantôt dans des Valions , dàri$ dès fo- 
rêts , tantôt fur des colline* , ou dans de* 
plaines incultes , bornée* par des lâc* 6c 
des rochers. Il fait les plus utiles réflexion* 
dans une contrée oh là nature a prodigué 
des richefles qu'elle a refufées au* autres 
parties de la terre. Outre les mines d'otf 
& d'argent qu'elle y a placées , elle y fak 
croître les plantés les plus prétieufes Si 
les plus falutaire*. 

Les animaux qui vivent dans le rtoftî 
fbUrnifleht des fourrures rares & recher- 
chées. Ces tréfors attirent l'attention de 
f Europe , qui , danj fon fyftênïe politique, 
ne néglige point les productions de l'Ame- 
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tique. Ses habitaris groffiers eiï ignorent 

toute la valeur. Leurs mœurs fimples nous 

retracent peut-être le tableau des premiers 

hommes* Tout préfente ici de quoi inté- 

refler le Philofophe, le Naturaliftê & le 

Commerçant, 

Le long féjour que j'ai fait dans ce pays* 
m'a mis à portée de le connoître , & de? 
m'inflruire de tout ce qui concerne les ufagei 
& coutumes des peuples qui habitent le* 
rires du grand fleuv* de MiffiffipL Quelques 
voyageurs èxaâs , en confidérant les pnn 
duâions de cette terre , ont marqué leùf 
étontïement de ce qu'oïl les néglïgeôit. Hé 
dnt fait entrevoir les avantagea que Tin* 
duftrie & l'a&ivité pourroient en retirer. 
J'ai fui vi leurs obfervations, & j'y joins celles 
que j'ai en occafion de faire fur les pro- 
ductions de ce climat. On rte faûroit trop 
répéter ce qui eÀ utile. D'ailleurs , le* 
petits détails dans lefquels je' vais entrer 
feront , fans doute f intéreflans pour tout 
être qui penfe. 

Je le dirai encore ; les Sauvage* , trop 
peu Connus * ne méritent pas l'efpece d V 
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viîiflement oîi ils font dans l'opinion géné- 
rale. Leurs Bourgades 9 peu nombreufes i 
recoftnoiflent des chefs* Chez quelques-uns / 
il y a des diftin&ions établies. Leurs guer- 
riers font fenfibles à la gloire , & redoutent 
l'infamie. La plupart des vices civilifés leur 
font inconnus. Leurs loix , auffi (impies 
que leurs mœum , mettent un frein à ceux 
qui fe font glifles parmi eux. Ils ont une 
religion, Dans plufieurs endroits , elle ell 
(ans cérémonie. Mais par-tout on trouve 
toujours l'idée d'un Etre fupréme. Tous 
les hommes en reconnoiflent la néceffité ;* 
& les erreurs abfurdes de l'idolâtrie monf- 
trueufe auxquelles plufieurs Nations font 
livrées > prouvent toujours Tuniverfalité 
de cette croyance. Dans tous les temps & 
dans tous les lieux , les Peuples ont re- 
connu f exiftence de la Divinité , & fenti 
le befoin qu'ils avoienc de fon appui. Avec 
des idées auffi pures , ces Peuples ne fau- 
roient adopter des ufages qui paroifTent 
contraires à la nature , & qui font puifés 
dans la fociété de ceux qui en font trè*- 
éloignés. 
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Il ifrëf fouvient d avoir lu dani plufîeujtf 
Auteurs , que lés Sauvage* alloient côn- 
fulter le diable fur les myfterés fie fur leur 

véritable liaturg y & qu'ils fé réglôient fur 

+ 

fa réponfe. Je fuis votis affûter fur ma pro- 
pre expérience que cela eft âbfelument 
faux. Bien loin dé fouh£iter d'avoir une fi 
gratidé familiarité avec le Prince dés "ténè- 
bre! f Us adreffent , dans les affaires diffi- 
ciles , tous leurs vœux à leuf Manitou où 
faux Dieu , fans jamais penfer à Satan m 
à fes fuppots , qu'ils craignent beaucoup. 
D'après cette crainte, qui eft générale parmi 
ces Peuples, & qui leur eft infpirée dès 
l'enfance , voudroient - ils le confuker , & 
agir en conféquénee de fôs répônfes ? Ce 
que j'ai trouvé de bien louable* parmi des 
hommes que nous avons la barbarie d'àp- 
peller barbares , c'eft qu'il n'y a point chez 1 
eux de pauvres qui aillent importuner les 
autres pour vivre f ni de ces mendians de 
profeffion qui fe mettent des plantés So 
des feuilles corr olives fllt leurs membre* j 
pour les enfler & y faire des playes , 
^fin d'exciter la compaffion des pâflans^ 

ce? 
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te qui fait que ces miférablefc prennent 
du goût pour une« vie fainéante & à 
charge à la fociété f comme on le voit 
chez les Peuples de l'Europe. Il éfl hon^ 
teux que ceux-ci limitent point les Amé- 
ricains, chez lêfquels là Veuve & l'orphelin 
font nourris au dépéris du public. Ceutf 
qui ne peuvent point travailler à de pér* 
nibles exercices ^ font employés à chafler 
& épouvanter les étourneâux qui viennent 
manger leur récolte de maïs , lorfqu'il eft 
encore tendre. QuelqUes-Uns font des har* 
pons pour les pêcheurs > des arcs & des 
flèches pour les ch'afleurs ; St de cette ma- 
nière , ils ne font pas inutiles à la fociété 
dont ils font membres. 

Les accouchemens font ici fort commodes 
pout les hommes. Les fenimes ne relient? 
pas long-temps couchées *, & Ton ne fàitr 
qu'une très^petite dépenfê en l'honneur du 
nouveau né* Je me trouvai uft jour , pat 
hafard , dans un lieu 011 une femme rouge 
ctoit en travail d'enfant* Je ne lui efttefcdispas 
pouffer le moindre cri , ni faire la moindre 
plainte , même au plus fort de la douleur $ 

N 
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qui ne dura tout au plus qu'un quart-d'heute? 
après lequel temps elle alla fe laver avec 
fon enfant. 

Les femmes Indiennes s'accouche&r en- 
tr'elles. La nature les a inflruites dans cet 
art. Elles difent que les Européennes font 
bien plus indécentes que les Américaines, 
quin'employent pas le miniftere deshommes 
pour cette opération , qui regarde direâe- 
ment les femmes , inflruite$ à cet effet par 
la dextérité de leurs makis , plus petites que 
celles des hommes* On ne connaît point ici 
tout cet attirail de menues hardes, comme 
des langes , des bandeaux , des béguins , &c. 
cependant tes enfans croiflfent extrêmement 
vite , & font mieux confticués & plus feins 
que les nôtres. Àttffi-tôt que L'enfant eilné, 
on l'enveloppe dans une peau fine & paflee v 
& on le porte au Jofigluir, ou facrificateur , 
qui lui donne le nom d'un animal , tel que 
le renard , le tigre , Tours,. &c. . 

Je me rappelle qu'en. 175.9 y brique je 
montois la rivière de la Mobile pour aller 
au pays des AlUb ornons , je m'arrêtai dans 
une petite Bourgade Indienne * nommée 
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*jttnffa. Le patron de mon bateau tnë fit 
irfemarquèr uhë femme rougé qui venoit 
d'accoucher de «deux ënfans , d f uri garçori 
blanc ou mttif \ & d'une fille noire. Là 
Couleur de cette dernière Frappa tellement 
la mère , qu'elle la jeta dans la rivière f & 
nourrit & éleva le blanc : voilà, comme 
vous voyez > Morifiëur j dans un individu 
trois nuances différentes ; une mère roùgë 
ou cuivrée , un enfant blanc ou mttif \ & un< 
Elle noire; . j ; . > 

Ce phénomène n'eft point nouveau e$ 
Amérique. Je crois avoir lu quelque p^t* 
qu'une femme de la Virginie accoucha d'un 
fenfant blanc ^ & vingt-quatre heures après ^ 
d'un autre qui étoit noir ( j ) ; ce qui prouvoiç 
inanifëftëmërit au mari l'infidélité de foa 
époufe. Mais cette rufée Àngloife. trouva 
encore le moyen de fè juftifier du crimçf 
d'adultère qu'elle avoit commis avec un 
ëfclave Nègre., en difant qu'après qu£ 



^^^^^j^^^^j 



( 1 ) Quand oh dit Hoir , c*éft-à-dîre d'une teinté 
tendante au noir ; car lés énfans nègres naiffèftt 
blancs, & noirciflènc par degrés; . /. 

Nij 
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fon mari fuc forti d'auprès d'elle , un Negftf 
alla la trouver dans fon lit , armé d'un poi- 
gnard , la menaçant de lui percer le fein ff 
elle réfiftoit. Elle fauvaainfi , fans avoir fair 
la Lucrèce , fa vie & fon honneur aux yeux 
des hommes, & fut ablbute du procès que. 
fon mari lui avoit intenté en juftice. 

La curiofité ell naturelle à l'homme. Ce 
•penchant , fi utile lorfque l'objet en eft 
teftimable , m'a porté à lire dans le livre 
de la nature. Je me fuis adonné , non à la 
recherche des mines d'or , mais à celles 
des (impies qui croiflent dans cette partie 
du monde. J'ai trouvé dans ces forêts une 
racine que les Sauvages appellent gareuU 
oguen , qui fignifie dans leur langue cuifle- 
d'hoirime. Les Chinois &.lès Tartares la 
nomment genç-eng , qui fignifie la' même 
chofe. Ne doit-on pas conjeâurer dé cette 
dénomination commune chez ces différens 
Peuples', que l'Amérique Septentrionale 
tient à la Tartarie , ou à quelque pays 
contigu, ou à l'un & l'autre? Comment 
en effet leurs habitans auroient-ils donné 
le même nom à la même plante P 
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Le pays de la Louifiane eft fitué dans la 
partie la plus nord-oueft de r-Àmérique Sep- 
tentrionale , vis-à-vis la Tartarie, dont 
quelques-uns croyent que font venus les 
premiers itabitans de ce nouveau monde. 
Si la partie occidentale de l'Amérique ne 
forme pas un même continent avec la Tar- 
tarie , elle n'en fauroit être féparée que 
par un petit détroit» Les peuples les plus 
proches de la Tartarie , Tuivent les faifons 
& font paître leur bétail de la même ma- 
nière que les Tartares. Il ne s'agit pas ici 
de l'étymologîe des mots corrompus & qu'on 
ne rétablit jamais qu'en les forçant. Il s'agit 
de leur lignification. 

Le gen^eng eft fi précieux aux yeux des 
Chinois , qu'ils Tachettent fouvent le poids 
de l'or , & quelquefois plus» Le Roi de 
Siam envoyé tous les ans en Tartarie un 
détachement de dix mille Soldats pour 
cueillir cette plante y dont la récolte eft 
interdite aux particuliers. Les Médecins 
Chinois ont décoré cette racine des titres 
les plus pompeux. Ils la qualifient de pre- 

N iij 
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mieré plante du monde, de recette d'im* 

mortalité , d'efprit pur de la terre. 

Elle croît naturellement dans les forêt? 
4e la Louifiane & du Canada, La Conv* 
pagnie des Indes en a tiré de ces deux Co* 
îonies une grande quantité , qu'elle a fait 
tranfporter en Afîe , & qu'elle a tendu fur 
le pied de celui de Tartarie , aux Négo- 
ciant Chinois. Ce commerce auroit duré 
Jong-temps , & auroit apporté des rïchefles 
immenfes dans le Canada & dans la Loui- 
fiane , fi l'avidité de quelques particulier* 
ne l'avoit tout-à-coup fait tomber. Ces Nér 
gocians, au lieu d'en faire la récolte au 
mois de Septembre , qui eft Je temps de fa 
parfaite maturité , le cueiiloient au mois 
de Juin. Ce gen^eng > qui avoit perdu fa 
bonne qualité & toute fa force , tomba 
bientôt dans le difcrédit , refta invendu ; 
& les marchands perdirent: pour toujours 
Ja confiance des Chinois. 

La connoiflance de cette racine m'a çté 
donnée par Attakilabemingo , doyen & chef 
des Jongleurs du |>ay$ des Akanças. Ce bon 
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homme eft âgé de plus de cent ans , puif- 
qu'il avoit connoiflànce d'avoir vu M. de 
la Salle , lorfqu'en 1 68 3 cet Officier des- 
cendit le Miffiffipi pour découvrir f embou- 
chure de ce fleuve. Ce Sauvage Médecin 
m'a àfluré qu'il étoit parvenu à un âge fi 
avance par le moyen d'une boiflbn faite du 
foc du gen^-eng 9 & que les François qui 
en avoient fait ufage , en avoient auffi ref- 
fenti les bons effets , puifque pendant leur 
féjour au pays des Akanças , ils n'avoient 
eu befoin ni de Médecins, ni d'Apothi- 
caires Européens ( 1 ). 

Il eft furprenant qu'aucun Botanifte ne 
fe foit jufqu'à préfent étudié à connoître la 
vertu & les propriétés des fimples dont les 
Sauvages compofent tous leurs remèdes» 
Je crois fermement que les fimples feroient 



4 * » 



( 1 ) L'Académie des Sciences de Paris s'exprime 
ainfi , année 1718, art. Gen{-eng: Ses principales 
vertus font de purifier le fang , de fortifier l'efto- 
raac , de donner du mouvement au pouls foible , de 
réveiller la chaleur naturelle, & d'augmenter l'hu- 
meur radicale. 

Niv 
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plus falutaires & plus efficaces , même fur 
les Européens qui habitent l'Amérique , que 
les 'médicamens qu'on nous apporte d'Eu- 
rope. Quand nous les recevons, la plupart 
font garés , & ont perdu leur plus grande 
force. D'ailleurs, ilfe fait un changement 
fenfible dans notre tempéramment à caufe 
des alimens du pays , & de l'ait que nous 
ïefpirons. Il paroît certain que les témedes 
de ce continent opéreroient plutôt & plus 
radicalement la guérifon de nos maladies. 
Le thé amériquain a naturellement , aufln 
bien qu'à la Chine , l'odeur de violette. Il 
eft vrai qu'il Ta moins forte , foit parce 
qu'il a été cueilli avapt fa parfaite maturité, 
ou trop long-temps après que les. feuilles 
ont été mûres , foit parce qu'on les a ex-< 
pofées au foleil , qui fait , par fa chaleur , 
évaporer leur odeur naturelle , comme on 
le voit dans les fleurs d'oranges & de ci- 
tronniers , les rofes , les jafmins & les tu-? 
béreufes. Les fleurs expofées au foleil ne 
rendent prefque pas d'odeur , tandis quç 
la nuit , le foir ,& le matin elles embaument 
l'air. Il eft cependant confiant, que le thé 
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x!e l'Amérique a naturellement cette odeur 
de violette ; & il ne feroit pas difficile de 
lui en donner autant qu'à celui de la Chine. 
Il s'agiroit de chercher avec un peu plus 
^d'application quel efl le temps propre à le 
cueillir , & la manière de le faire fécher. 

Selon le rapport du Père Labat , un Chi- 
rurgien d'un vaiffeau de Nantes, qui char- 
geoit au Cul-de-Sac de la Trinité de la 
Martinique, avoit amaflTé une quantité con- 
fidérable de thé du pays , qu'il vendit très- 
bien en France fur le pied de celui de la 
Chine. Tous ceux qui en avoient acheté 
s'en louoient beaucoup , & auroient per- 
iiflé dans le même ientiment , fi le vendeur 
n'eût eu l'imprudence de dire que ce thé 
venoit de la Martinique , & qu'il avoit eu 
feulement la peine de . le cueillir & de le 
faire fécher fur un linge au foleil , en le 
remuant fouvent , afin qu'il fechât plus vite 
& plus également. Il ne lui en fallut pas 
davantage pour décrier fa propre mar- 
chandife. Dès-lors on y trouva des défauts 
qu'on n'y avoit point remarqué , & dont oa 
ne fe feroit peut-être jamais apperju. Tant 
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il efl: vrai que l'imagination préoccupée i 
fouvent plus de part que la raifon à nos 
jugemens ! » J'ai ufé , ajoute eafuite ce 
» Jéfuite , plufieurs fois de ce thé , & j'en 
»> ai fait prendre à des gens qui pafloient 
» pour connoifTeurs, Cependant ils n'ont 
» jamais pu diftiaguer le thé de la Marti- 
» nique de celui de la Chine , quoique je 
*> les eufle avertis que. de deux tsiffès qu'on 
» leur préfentok , il y en avoic une des 
» Ifles Françoifes. 

Ce que j'ai dit dans cette lettre fur le 
commerce du genpeng, que l'imprudence 
& l'avidité de quelques Négocians de h 
Compagnie des Indes fit tomber , m'a fait 
xefîbuvenir de ce qui arriva à l'Ifle d'Àm* 
boine , une des Moluques , à un Amiral 
Portugais , lorfque cette Nation , autrefois 
fi conquérante , découvrit ces Ifles famé ufes, 
dont les Hollandois fe font depuis emparée 
exclufivement. C'eft d'un de fes defeen* 
dans , que j'ai connu à Lifbonne , que je 
tiens cette anecdote. 

Dom Pedre d'Àcuhna ( c'étoit le nom de 
l'Amiral ) découvrit que les Ifles d'Am« 
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boine produifoient en abondance , & fans 
culture , la mufeade , le macis & le gérofle , 
que les Vénitiens & les Marfeillois alloient 
acheter à grand frais à Alexandrie , & ven- 
doient en Europe au poids de For. Il de- 
manda au Roi Lilïboi , dont l'Empire s'é- 
rendoit jufqii'aux 111 es de Ciran & de Ban- 
da, de charger fa flotte d'épices, en payant 
en retour de ces marchandifes , un prix 
de grande valeur pour les Amboiniens , mais 
bien peu confidérable aux yeux des Portu- 
gais* Cétoit de très-mauvais couteaux , des 
jcifeauxde même qualité , de petits miroirs, 
du vieux linge , de la vieille ferraille , & des 
grains de verre de toutes couleurs , qu'on 
appelle dans le commerce raflade & verro- 
terie. 

Le Roi d'Amboine étoit le père de fes 
Peuples. Il fut ravi de trouver une pareille 
pecafion de les enrichir. Il carefla beau- 
. coup l'Amiral d'Acuhna , le combla d'hon- 
neurs extraordinaires , au point qu'il lui 
permit d'entrer à fon audience publique à 
cloche-pied , & qu'il tourna vers le Portu- 
gais fon cul royal, quand l'audience fut 
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finie , pour difpenfer l'Amiral de s'en re~ 

tourner à quatre pattes , comme le porte 

l'étiquette. 

Ce ne fut pas tout. La Reine mère, 
âgée de cent vingt-trois ans ( i ) , mâcha à 
moitié un Bethel ( 2 ) , & le mit elle-même 
de fa main majeftueufe & tremblante dans 
la bouche de F Amiral. Le hafard favorifa 
même le Seigneur Portugais jufques-là, 
que la dernière dent de la Reine, que la 
maftication du bethel avoit enlevée de fon 
antique alvéole , pafTa de fa bouche royale 
dans celle de l'heureux d'Acuhna. 



(1) On vit long-temps à Amboine. M. Gemini y 
dans fon voyage autour du monde > nous parle d\m 
Indien qui mourut vers le commencement du précé- 
dent fîecle , âgé d'environ quatre cents ans. Jour- 
nal de Verdun , Février 1720. 

(2) Les Indiens mêlent des feuilles de cette 
plante avec des noix &Areck & un peu de chaux» 
Us appellent ce mélange ladon. En mâchant le 
ïcthcly ils en tirent un certain fuc rouge qu'ils 
avalent. Puis ils crachent un marc rouge qui leur 
telle dans la bouche , après qu'ils ont tiré toute la 
yertu de la drogue. 



J 
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Là Cour fourioic à 1'Étrangçr , en fré- 
miflànc de ragé de le voir comblé de faveurs 
au(C inouïes. Mais le bon Roi Liliboi en- 
richiffbit fes Peuples , il étoit heureux ; & 
fes bontés pour l'Amiral augmentaient cha- 
que jouf . 

Cependant la récolte faite , la flotte Por- 
tugaife ne fe trouva qu'à moitié chargée» 
L'Amiral obtint la permiflion d'hiverner à 
Amboine , afin d'y attendre le retour de la 
laifon pour achever fon chargement. Quatre 
mois fe pa fièrent. fans trafic, parce qu'il n'y 
avoit plus d'épices. Mais bientôt les vivres 
vinrent à manquer aux Portugais ; nouvelle 
branche dç commerce pour les heureux 
Amboiniens. Les Portugais furent con- 
traiots de rouvrir leurs tréfors. Les grains 
de verre & la vieille ferraille recommen- 
cèrent à fortir de leurs vaifleaux. Les avides 
Indiens forçoient nature , & couroient jus- 
qu'à Poulo , Cambelu , & même à trente & 
quarante lieues de diftance , pour en appor- 
ter à la flotte des bœufs, des poules , ou- 
tardes , bled d'Inde , riz , patates, ignames a 
bananes, millet, & autres comeftibles de 
toute efpece. 
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Bientôt les vivres devinrent chers ; & tel 
bœuf qui deux mois auparavant fe vendoié 
pour une vieille chemife , àvoit monté à uri 
miroir de fîx fols , un & même deux cou- 
teaux à manche de corné ; & fouvent même 
étoit-on obligé d'y ajouter quatre ou cinq 
vieux clous rouilles. Les Amboiniens négo- 
cians chàntoient vîftoire. Ils accumuloiené 
des richefles immenfes. Les Pigri ( i ) fai* 
foient la quête , en marigeoient une partie ; 
& après avoir troqué le refte avec les Por* 
tugais pour des richefTes Européennes , ils 
employoîent fagement leurs fonds en mai- 
fohs dans la Capitale & en belles terres fei- 
gneuriales; te tout fans préjudice àleurvœil 
de pauvreté. 

Les Grands affermèrent leurs terres à 
proportion du prix des denrées, c'eft-à- 
dire, qu'ils triploient leurs baux. Le peuplé 
croyoit être riche , parce qu'il les voyoit 
porter le luxe au point d'orner leurs élé- 
phans de coffiers de verre , dont quelques 



( i ) C'eft ainfî qu'on appelle à Amboine certains 
moines mendiani* 
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tlftS, provenant d'un vieux luftre de Lif- 
bonne , étoient gros comme des œufs. Le* 
guinguettes étoient toujours pleines les jour* 
de Tamaflah ( i }. On y buVok le thari ou 
vin de palme avec excès ; quand on avoic 
bien bu, on oublioit qu'on avoit eu faim la 
veille , & qu'on auroit faim le lendemain. 

Cependant les femmes qui travailloient , 
qui mangeoient peu & qui ne buvoîent que 
de l'eau, les enfans, qui ne travailloient pas 
& qui euflent bien voulu manger , deman- 
dèrent du riz ou l'équivalent à leurs maris 
& à leurs pères. Ceux-ci déferterent leur* 
ftiaifons pour fe dérober aux fureurs de leurs 
femmes & aux cris aigres de leurs enfans. 

Sept à huit mille, tant maris que pères, 
(e trouvèrent aflfemblés fur la grande Place f 
devant le Palais du Roi Lilïboi. La garde 
efcortoit alors le dîner du bon Monarque, 
On fe jeta fur la nef. Un pas vers la féditiot* 
conduit bientôt à une rébellion ouverte, 
fur-toïtt quand il y a huit mille rebelles dan* 
un Royaume compofé d'environ vingt-cinq 

(x) Ce font les dimanches à Araboine* 
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mille habit ans. Ce fut le cas à Amboinéf 

tout fut en armes , tout cria à la famine. 

Le Vifir Sapori, de la race des Olimas i 
eut le courage de repréfenter au Roi Liiïbùi 
que les Etrangers qui Favoient enrichi de 
fuperfluités, l'avoient réellement rendu lé 
Prince le plus pauvre de toutes les Molu- 
ques. Le Roi & fon Confeil en convinrent 
aifément ; la preuve exifloit dans la révolte. 

Les Portugais qui étoient à terre furent 
maflacrés & mangés comme ennemis. Leurs 
magafins furent pillés ; & l'Amiral , mettant 
à la voile , l'écrioit : Que les Amboiniens 
font ingrats ! L'Amiral avoit tort. Il ne 
pouvoit les accufer que d'avoir été aveugles 
& avides ; & il eût dû convenir qu'il avoit 
été lui-même avare & imprudent. 

Les Akanças font toujours occupés dû 
foin de me procurer les drvertiflemens qu'ils 
jugent les plus agréables. Ils viennent do 
me donner une efpece de comédie qu'ils 
exécutent fouvent, & qu'ils appellent la 
danfe de chajje des bétes fauvages. Ils ont 
plufieurs airs pour cette danfe , & fe fervent 
du chichikois ou bien de pots couverts de 

parchemin , 
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JJârchemin , fur lequel ils frappent avec ufi 
bâtoft gàrnî au bout dé laine eiivëloppéë 
dans despeatli, pôUr manquer la cadence 
& pour accômpagrier le Ton des flûtei faite* 
de rôfeàuXi 

Le$ a&ëûrs pouffent dé grands cris , Si 
font un charivari terrible > s'appellant les uùi 
les autres , &- parlant érïtr'éux au fujet dé 
l'animal qu'ils chaflerit. Ils font tous couverts 
de peaux dé tigres, d'ours, de loups, dà 
cerft & dé taureau* fàuvàges, & portent 
des bdnnets de là même formé qiie là tête 
de ces animaux. 11$ tiennent à la main de$ 
bâtons y des lances & dés dards , des malfue* 
cru des haches > avec léfquelles ils menacent' 
de tuer la bête qu'ils pourfuivenc. * 

Il y en à qui, comme s'ils chaiïbienc déjà 
la bête, courent après un homme de la me- 
me maniéré que des animaux féroces pour-* 
fuivroienc dans un défert un Sauvage pour le 
dévoréf; 

Celui qùî éfl airifî pburfuivi^ doit être 
fort agile & léger à la courfé. Le fuyard ejj 
dans la même agitation & fait lés mêmes 
ftiouvemens qu'un homme qui feroit envi* 

O 
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ronné de monftres acharnés contre lui.. Il 
court, il fe débat , U frappe çà & là fur ces 
prétendus animaux, qui, après bien des 
courfes , le prennent & font femblant de le 
manger. Cette danfe eft pleine d'a&ion , de 
cris, de hurlement Elle approche beaucoup 
de la danfe de guerre ou de chevelure , dont 
}'ai donné la defcription dans mes précédent 
Voyages. 

Cette fête a été fuivie de troubles. Tout 
eft ici en combutlion. De jeunes étourdis 
Akanças , coureurs d'allumettes ( i ) , onc 
enlevé des femmes d'une? Nation appellée % 
ÇadodaqudÇ. Vous jugez bien que ceux-ci 
veulent tirer vengéaftee de cette infulte. 
Pour prévenir une guerre , qui ne pourroit 



MAUm 



( i ) Dans le frord de l'Amérique > on appelle cou~ 
riuts tTàlfautiitiïs les Sauvages qui vont chercher 
des nutitrefiès» Us allument un morceau de bois de 
pin gras , & vont à la porte de la cabane de la fille, 
qu'ils recherchent pour femme ; & Ci elle l'agrée , 
elle fouille l'allumette , de alors le mariage eft con- 
formité : mais fi le galant ne lui plaît pas , elle lui 
Uferae le dos» de le galant fe retire , pouf aller 
chercher fortune ailleurs. . 
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Qu'être funefte à ces deux braves Nations ^ 
je leur ai propofé d'aller moi-même chei 
lés Cadodaquio , pour faire les fondions de 
médiateur. Je compté partir après-demain * 
accompagné de deux notables Akanças 9 & 
de mon Soldat Sans-ptur. Je ferai muni dli 
Calumet de paix de la Nation qui me don-* 
hera lé câradteré d'Ambaffadeur. Il m'en 
coûtera quelques pdts d'éaii-de-vié, quel* 
ques rouleaux de tabac pour le* hbmmes \ 
& des colifichets ou babioles en quiiicaille- 
rie d'Europe pour les femmes. Mais cei 
petits fàcrifices doivent-ils , dans la circoiif* 
tance préfente , être cotiiptés pour quelque 
fchôfe ? y eu ferois volontiers de plus grands * 
pour empêcher l'effttfiob du fahg humain # 
& fur-tout celui de mes chers Akanças. 

M. de Santilly , ancien Capitaine dans 
hos Troupe*, m'a raconté une hiftoire arri a 
vée du temps que M. de Bienvilië étoit Gou-» 
Vernèur de la Louifiané. 

Des aventuriers F rançoi^ ou plutôt des 
barbares, y commirent unea&ionqui dés-' 
honore l'humanité. Ces coureurs de bois reft j 
contrèrent , dans un lieu ifolé , près du fa- 

Oij 
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meut lac Maurepas , une pirogue dans te*- 
quelle il y avoit un Sauvage , fa femme & 
fon fils* d'une Nation appellée Chaââs, 
amie & alliée de là nôtre. Ces Indiensavoient 
fait pendant l'hiver une affez bonne cliaffe , 
& vénoient à la Mobile y traiter des paquers 
de pelleteries en échangé avec des mar- 
chandifes d'Europe, car les Sauvage*, depuis 
f arrivée des François dans leur pays, ne 
peuvent plus s'en pafler comme ils faifoienc 
ci-devant. 

Ils étoiént fur le bord du lac , cabanes à 
l'entrée du bois qui le termine , où ils fai- 
foient tranquillement bouillir leur chau*- 
dieré. Ces brigands, indignes du nom Fran- 
çois j mais avides de peaux d'ours , de che- 
vreuils & de tigres , bien plus cruels que ces 
animaux mêmesj ( puifqu'ils ne détruifent 
point leur efpece, qu'au contraire lorfque 
deux ours fe rencontrent dans les déferts, 
ils fe lèchent & fe cireflent mutuelle- 
meftt. i ) ces perfides Boucaniers , dis-je , 
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( i ) Réflexion d'un Sauvage» Mémoires fur U 
tout fiant , par M* U Sagt* 
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formèrent l'aboihinàble deflein de maflacrer 
ces pauyres Indiens, qui comptoient être 
avec leurs bons amis, & qui leur offrirent 
généreufement une gamelle de fagamité 
qu'ils avoient apprêtée pour manger en<* 
femble. 

À quelque diftance du théâtre où fépafla 
cette fanglante tragédie , le hafard voulut 
qu'un petit garçon Sauvage avoir ce jour- 
là grimpé fur un arbre fort élevé & extrê-* 
mement touffu , dans l'intention d'y déni- 
cher des oifeaux nommés Moqueurs par les 
François, ( & par les Anglois Mocking-birds) 
qui en font fort curieux. J'ai parlé de ces 
oifeaux dans la féconde partie de mes Voya- 
ges. Le jeune Indien , du haut de cet ar~ 
bre , vit commettre le meurtre , fans êtrç 
apperçu ; il eut la prudence de fe tenir 
caché dans le creux de l'arbre , & d'y refter 
jufqu'à la nuit tombante, qui le déroba aux 
regards des meurtriers. 

Ce petit garçon , aufli léger à la courfe 
qu'un chevreuil , arriva tout effoufflé dans 
fa tribu ; il y raconta le trifte événement 
arrivé à fes compatriotes , duquel il venoit 

Oiij 
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d'être témoin ; mais cet enfant ne pouvoir 
reconnoître les aflaffins.: il affura Amplement 
que c'étoit trou hommes blancs , armés 
chacun d'un bâton creux, avec lequel ils 
avaient fait feu comme le tonnerre, fur 
deux hommes rouges & une femme de me* 
mecduleur, qui prenoient leurs repas fur 
le bord du lac ; qu'enfuite ces hommes me* 
chans s'étoient approchés de leurs vi&imes, 
& avoient achevé de les affbmmer avec k 
gros tout de leurs bâtons creux , comme on 
feroii des bues féroces ; que pour lui il 
setoit caché comme un écureuil, dans la 
crainte d'éprouver un pareil traitement fi 
malheur eufement il eût été découvert pai 
ces barbares , qui l'aurpient fans doute tué 
pour avoir fes oifeaux , & peut-être mange, 
. Le bruit de cet affaffinat fe répandit bien-» 
tôt à la Mobile. Sur cet indice, M. de Lou* 
bois , alors Lieutenant de Roi , & Comman- 
dant pour Sa Majeiié dans cçtte contrée, 
donna ordre à M. de Sansilly, Officier de 
cette garnifon , d'en partir fur le champ f 
#vec un détachement moitié foldats & moitié 
Sauvages , pour Aller à la rencontre de ces 
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boucaniers ou chafleurs François , foupçon- 
nés d'avoir eu la dureté d'égorger cette fa^ 
mille Indienne, L'Officier exécuta pono 
tuellement les ordres de fon fupérieur , fé- 
condé d'un fergént brave & intelligent. Ils 
trouvèrent le furlendemain les trois homi- 
cides cabanes à la manière des boucaniers* 
Ces miférables faifoient rôtir une longe de 
chevreuil, des poulets d'Inde & des geli*. 
notes de bois , comptant fe bien régaler ; 
mais ils furent lourdement trompés , & leur 
gibier ne leur caufa point d'indigeftion , car 
les foldars , qui étoient prefles de la faim , 
s'en, repurent délicieufement. 

Ces affaflins étoient donc en grande fécu- 
rite , ne croyant pas qu'ils fufïènt découverts. 
Au premier fignal que fit M. de Santilly , 
les gens de fon efcorte faifirent les trois cri- 
minels. Le Sergent leur dit en même temps , 
d'une voix terrible : » Ah ! malheureux , 
» qu'avez-vous fait? Vous avez égorgé , un 
» tel jour, furie bord du lac Maurepas , 
a trois perfonnes de nos plus fidèles alliés. 
y> Oui , dit le Caporal , le Ciel a été témoin 
» de cette méchante adion , & le gibet ne 

Oiv 
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fi perd point (es droits ». À ces parole* , 
qui furent un coup de foudre pour ces lâches 
nffaflins , leur ame fut reiïerrée , & la ter^r 
reur s'empara tellement de leurs fens, que 
leur confeience , chargée de ce crime fi at- 
troce , & preflee de remords , fut caufe qu'il 
y en eut un qui reprocha à fon compagnon 
de l'avoir engagé à commettre cette cruauté 
par un motif de vil intérêt, c'eflrà-dire, 
pour avoir la dépouille des bêtes fauvages; 
fïiai* qu'il reconnoiiToit vifibleçient que 
c'itoitfQrun décret du Tout puijfantvengcup 
ffu ermt tjui avoit permis qu'ils fujjçnt arr€tés l 
puifqu,e ame vivante ne, pouvoit les avoir 
vu$ dans ce lieu fpljtaire. » Oui , dit - il , 
ii nous fommes coupables, tant envers le 
I? Créateur qu'envers fes créatures ; nous 
» (pmm.es indignes de marcher fur la terre, 
*> après l'avoir fouillée & tçinte du fang 
*> innocent : nous méritons Jamort». Pap 
cet aveu volontaire , le crime fjit bien conf» 
face ,' quoique fyiyant les loix du Royaumô 
41 faille? deux témpins oculaires, & qu'un 
pieurçrier ne pjUife point être fon ^çcuffrï . 

tes?. Mais danj» ççms çirconftanc^ , il &oic 
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lie la bonne police & même de la politique 
des François établis en petit nombre parmi 
des Nations fauvages , de purger la Colonie 
4e ce; trois mon (1res. 

Ils furent donc embarqués à la Mobile t 
fur le lac Maurepas , qui a cinquante lieues 
de traverfe, & amenés à la nouvelle Or-» 
Jeans ; pîi ils furent jugés militairement pa? 
uh Confeil dp guerre fçnu à cet effet. Les 
opinions des Officiers qui le Çjomppfoient 
furent que cçs trois fcélérats, atcçints & 
ç onyainçus d'avoir lâchement maflàcré cette 
famille Indienne , pour réparation de leur 
crime , feroienc transférés de la nouvelle 
Orléans à la Mobile, afin d'y être pafles 
par les armes , <$ç cela en préfence d'une 
nombreufe aflfemblée de Sauvages Chaâas 9 
qui dévoient venir à ce polie y recevoir les 
préfens que le Gouverneur étoit obligé tous 
les ans de leur diftribuer par ordre du Roi , 
pour entretenir cette Nation belliqueufe 
dans nos intérêts , parce qu'elle pôuvoit met*- 
$re alors quatre mille guerriers fur pied, 
. Pçpjiis cette juftiçe éclatant? , la bonne 
harmonie règne entre les hommes blancs 
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& les hommes rouges de cette contrée ( i ), 
M. le Marquis de Vaudreuil, fucceffeur 
de M. de Bien ville, a maintenu ces Peuples 
en bonne intelligence avec notre Nation \ 
# a même été fouvent médiateur des diffé- 
rends entr'eux & leurs voifins : auffi le nom 
de Vaudreuil eft encore en vénération dans 
cette partie du monde. 

Je terminerai cette lettre par une anec- 
dote connue des anciens habitans François 
établis au pays des Illinois , à Toecafionde 
M. de Boiibriand , Lieutenant de Roi & 
Commandant de cette Contrée* Je tiens ce 
fait du même M. de Santilly , a&uellement 
Chevalier de l'Ordre Royal & Militaire de 
Saint-Louis , ancien Capitaine dansfles trou- 
pes que le Roi entretenoir ci-devant à 
la L oui fi an e. 

M. de Boiibriand , Officier d'ijn mérirç 
diflingué , n'avoit point ces avantages de la 
nature qui préviennent les gens en leur fa- 
veur ; il étoit né avec une épaule plus haute 

( i ) Cette hiftoire renferme une morale qui peur- 
toit être d'une grande utilité» 
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que l'autre , ce qui le rendoit un. peu voûté. 
Toutes ces défeduofités n'empêchèrent ce- 
pendant pas M. de BienviJle , alors Gou- 
verneur de la Louifiane , de le propofer 
au Roi pour le Commandement du Forç 
de Chartres , construit par les François , 
au pays des Illinois; Auflwtôt qu'il y fut 
rendu , il y reçut des Députés de chaque 
Tribu dépendante du corps de la nation 
Illinoife. Ces délégués éroient tous beaux 
hommes { i ) , & même choifis pour repre> 
fenter la Nation auprès du nouveau Com- 
mandant François : fa petite ftature cho- 
qua d'abord ces Américains ; mais après 
ils furent frappés du difcours éloquent que 



( i ) Les Illinois font par les quarante degrés la- 
titude nord, Les Peuples de cette belle & fertile 
Contrée font d'une taille avantageufe. Pendant près 
de fîx années que j'y ai refté , je n'y ai point vu 
«d'hommes ni de femmes mal tournés , comme dans 
l'ancien continent. J'ai expliqué , dans l'Hiftoire 
de mes Voyages , le méchanifme qui caufe la bonne 
conilitution du corps des Américains feptentrionaux, 
que les Nations hyperboréennes de l'Europe imi- 
tent aujourd'hui avec le plus grand fuccè*. 
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M. de Boifbriand leur adreffa , qui étoie 
analogue au génie de ces Peuples fauvages. 
Je croirois n'avoir pas rempli mon objet, 
fi je ne vcus en donnois l'analyfe. 

Après que ce Commandant François eut 
reçu des mains du Cacique nommé Papa- 
pechengouya 9 le facré Calumet de paix , car 
vous favez , Monfieur , que c'eft Tétiquettç 
de fumer à la Cour des Indiens occiden- 
taux , la cérémonie faite , M. de Boifbriand 
harangua lui-même , fans le fecour$ de l'in- 
terprète ; voici à - peu - près fes termes ) 
*> IUuflre & valeureufe Nation Illinoife, 
» alliée & amie des François , ouvrez vos 
» oreilles pour écouter ma parole qui eft 
» vraie , auflî pure & claire que le foleij 
*> qui paroît aujourd'hui fur J'horifon , & 
» que je prends à témoin % comme ï agent 
>> du Maître de Tuniven* 

» Le grand Chef des, François demeure, 
» vous ne l'ignorez pas , au-delà du grand 
» lac d'eau falée , dans l'ancien monde , 
*> où des hommes blancs , fes fujets , font 
» en auflî grand nombre que les feuillçs 
» des arbres de vos forêts. Ce pujffant 
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» Monarque ayant été informé $ pat tîcorct 
*> parlante , que fes fidèle* alliés & enfans 
b les hommes rouges Illinois , âinlî que leufs 
»> confédérés les braves Kaskakias t Mit- 
»> chigamiàs , Penhenguichias , Kaokias i 
» Tamawi's , &c. lui aVôieht donné en 
» toute rencontre des preuves fignalées <ie 
» leur attachement inviolable envers fa 
*> couronne & pour le bien de fa Colonie, 
» Sa Mâjefté a bien voulu m 'honorer parf 
»> le choix qu'Elle à daigné faire de ma 
fc perfonné , pour venir féfidef fur vos 
b terres , afin de les conferver toujours 
*> blanches { i ) , & pour vous donner des 
fc marques authentiques de fa bonté patef- 
»> nelle , puifqu'il fait que c'eft à jufte titre 
» que les hommes rouges Illinois fe quà- 
b lifient dé fes enfans. Cette prédibâidn 
» de la part du grand Empereur des Frad- 
>î çois , & qui me flatte infiniment , m'ad- 
*> torife à vous dire en friême temps que 
» fi je fuis petit de corps , mon cœur eft 
» aflfez grand pour y log:r 9 comme dans 



( i ) Parabole qui fîgnlfie terre où la paix règne 



Aii 
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*> une Jpacieufe cabane , tous nos ertfdfts 

*> les hommes rouges Illinois* 

» Je vieiïs-donc pour vous Ratifier cette 
3» parole > qui eft celle du plus tefndrt 
*> père & du meilleur Roi de là terre § 
» puifque je fuis chargé de vous apporte! 1 
*» de fes magâfins , des marchandifes qu'il 
» vous envoyé pour couvrir Vos femmes 
» & vos jeunes filles ; car le cœur de ce 
» grand Chef des hommes blancs fouffre 
» beaucoup de favojr que fes enfans les 
» hommes rouges , font dignes de pitié ; 
» ( c'eft-à-dire qu'ils ont le corps nu ) ert 
» outre , pour les faire vivre de viande de 
» chafTe , les faire redouter & les défendre 
» contre vos ennemis mortels les Renards, 
» je leur apporte des armes blanches', de* 
» fufils , de la poudre & des baies. Et 
» comme un véritable përe , il y a ajouté 
de fon lait (i } pour réjouir & donner delà 
» vigueur aux vénérables vieillards de la 



( i ) Les Sauvages de la Louîfiane appellent l'eau- 
de-vie de l'eau de feu , ou le lait àts François. Je 
me reflbuviens que lorfqu'ils venoient voir M» de 
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1» Nation , afin qu'ils confeillent fagement 
*> les jeunes Guerriers , & leur recomman* 
» denr expreflement de ne point perdre ttf* 
» prit, c'efcà dire, de ne jamais fe moqûet 
» du Maître de la vie ou de 1* Etre /upré'me , 
!» qui vous protégera contre la nation des 
» fins Renards , vos ennemis perpétuels. 

» Et fi après , ils étoient afféz téméraires 
» pour venir vous morguer pendant que je 
*> réfiderai fur vos terres , vous me verre» 
» élevé , c'eft^à-dire que je marcherai alois 
y> fur la plante des pieds , à la tête de tous 
»> mes valeureux guerriers François & I£ 
» linoisy avec des gros fufils ( petites pièces 
» d'artillerie ) qui foudroyeroot ces aifida* 
» cieux fanfarons , & nvxis ferons des 
» bourres à canon de leurs chevelures* 

*> Vous faurez donc que le grand Cfaçf 
*> de tous les François ne manquoit nul- 
» lement de Capitaine* mieux faits & btsii 
» plus grands que moi , pour venir dafcrt 

Macarty > notre Commandant aux îllinok , ce* In- 
diens difoient , nous allons voir notre père» & cfc 
même nsjnpi^onr weter de fwi lai». 
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» votre pays ; mais cet augufte Souverain* 

ab appréhendoit , avec jufte raifon , que s'il 

* en eût envoyé uni autre que moi pour 

» expliquer fa parole royale , cet autre 

» François n'eût pu la: rendre à fes enfan* 

» les hommes rouges avec la même force 

» ou la même intelligence * parce qu'il a 

» été informé que je parle comme vous 

» la langue Illinoife ( i ) ; voilà précifément 

» pourquoi le bon Monarque des François 

» m'a préféré aux Capitaines plus grands 

» de fon vafte Empire * pour venir dan* 

» vôtre pays, àvecfes marchandifes & fes 

» munitions de guerre , afin que je voui 

» en faffe la répartition fuivànt fes ordres, 

» que j'eiécuferai ponctuellement fans qu'A 

» en foit détourné une aiguille ( 1 )« 



_» ._ .1 _. _t . 



+** 



( I ) L'idiome Illinois eft extrêmement difficile a 
apprendreXependant M. de Boifbriandfurpafia routa 
ïe% difficultés de cette langue barbare , & il l'apprit 
fi parfaitement , que par l'ufage qu'il en fit y l'ori 
eût dit qu'elle lui étoit naturelle. 

(a) Il s'eft commh des abus induis à la LtfuHïanë 
durant la dernière guerre » concernant les préfens 
des Sauvages. On a vu à la nouvelle Orléans , des 

Ce 
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Ce difcours fut écouté avec le plus, pro- 
fond filence / auquel fuccéderent des:ap- 
plaudiflemens de toute l'aiïemblée. 

En réponfe , le- plus ancien Orateur de 
la Nation fit une harangue. Ces difcouxS 
donnent fouvent occafion à des réflexion^ 
morales. & fublimes. Vous en jugerez f 
Monfieur , par lé fens que renferme latrâ- 
du&ion fuivante. . ,. 

*> Ta parole à pénétré dans nos cœuçs x 
» auffi promptement que le trait d'un arc. 
y> Nos guerriers & nos jeunes gens , qui ibiv- 
yy vent ne jugent que fur l'apparence , tV 
y> voient auparavant , comme des ignorant 
» méprifé ; mais ils reconnoiiFent préfentç-« 
>> ment - f avec juftice , que tu es plus hauc 
3J, en lumière & en valeur, que ne font 
35 les étoiles Xur nos têtes , & que tu es 
>> plus profond en pénétration & en çon- 
> noiffançe que les gouffres du fleuve de 
» MéchafTepi ( appelle le Mifïîffipi. ou 

4 

nurchandifes forries des magafîns du Roi pour lés 
préfens , qui ont été fouftfaites & vendues enfuite 
pour le compte de Sa Majefté. : 

P 
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» le fleuve Saint-Louis , par les Franc ois]', 
» ibpenfent comme moi y que c'eft la force 
» de ton efprir qui a empêché ton corps 
» de croître. Auffi le Maître de layie, ou 
*> l'Auteur de la nature , t'a copieufement 
*> dédommagé de la petite taille de toù 
o> corps , en Raccordant la grandeur de 
» l'âme , avec des fenrimens vraiment hé- 
» roïques , pou r défendre & protéger contrfe 
» leurs ennemis , les hommes rouges ï//i- 
» na*V& leurs alliés, qui s'efforceront dfc 

* gagner ton amitié , & en même temfK 
*> qui chériflfent l'adoption qu'a bien voulu 
&> faire de notre Nation le grand Ëmpiï- 
» reur des ^François. 

» En conféquenee , nous tè prions trè$- 
*> iaftamment de mander , ~dans Técorce qui 
» ffùiie y à notre père , le grand Chef dès 
» hommes 'blancs , q uè nous ne trouvons 

* point dans -notre fengue des termes ïflèfc 
» expreffifs ptmr le remercier de Tatteh- 
» tkm »paterneUe •qu'il -a bien wvthi avoir 
» pour notre JMationy en envoyant réfider 
» fiir :ttotre terre afin de la conîférver tou- 
» jours blanche i un Capitaine de valeur 
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*> tel que toi. Auffi, pénétrés d'amour en- 
» vers ce digne Chef , & pour lui en mar* 
*> quer nôtre fincere -& vive reconnoiffance , 
*> nous députerons des confidérés ou des np- 
» tables pour aller de l'autre côté du grand 
» lac d'eau acre , aflilrer ftotre père dan* 
» fa grande cabane > au grand village des 
» François ( i ) , que nous voulons vivre 
» & mourir fes plus fidèles alliés & enfans 
» les hommes rouges Illinois. 

Ce compliment contient réloge le plu* 



•MMVMMMHMMafe 



( i ) J'ai fait mention , dans la première Partie dé 
taes Voyages* de ces Ambaflkdeurs Américains qui 
pafferent en France en 171 j J ils furent présentés 
au Roi , qui décora le Chef d'une médaille avec fort 
portrait ; il y avoit auflî .la fille d'un Cacique , de 
la Nations des Mijfburis , que M* de Bourmont, qui 
commandoit le Fort d'Orléans dans cette partie de 
la terre > amena avec lui en France* Cette Indienne 
fut bapdfée dans l'Eglife de Notre-Dame de Paris* 
On Fappelloit la Prihctffe des Mijfburis. J'ai vu » 
en 17^1 , deux de fes enfans f ayant été mariée en 
France avec M. Dubois , Officier d'Infanterie , & 
Interprète du Roi pour la langue Illinoife ; il fut 
nommé enfuite Commandant chez les MuTouris* 



zz% Nouveaux Voyages 

flatteur de M. de Boifbriând , dont la mé- 
moire eft encore chère aux Indiens de cette 
partie de l'univers. Je vous écrirai à mon 
retour pour vous apprendre le fùccès de 
ma négociation. Je fuis , &c. 

Du Pays des Akanças , le xt Février \fju 
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LETTRE SIXIEME. 

A\J MÊME. 

L'Auteur part du pays des Akanças pour 
aller porter le Calumet de paix chez une 
Nation appel/ée Cadod^quio. Sçn dijcours 
à Toccafion de leurs fimmes f qui avoient été 
enlevées par de jeunes étourdis Akanças. Il 
fait la paix à la fatisf action des deux 
Parties. Il ejl conduit enfuite che\ une 
autre Tribu appellée Natchitoche, & dc-là 
che\les Cénis, qui lui donnent des guides 
pourfe rendre au Pays des Attakap as , jadis 
. mangeurs d'hommes. Ces Peuples font 
gouvernés par une femme. Mœurs & Religion 
Hun Peuple appelle par les EJpagnols^ 
Indios Bravos. R a if on pourquoi ils font 
la guerre à toutes les Nations du Continent 
de ï Amérique Septentrionale. Fable d'un 
Orateur Indien. Elégie amoureufe (Tur\ 
Député Akanç a chc{ les Illinois } àloccajion, 
d'une jeune Françoife. 



j 



E fuis on ne peut pas plus fatisfait y 

Monfieur , de mon ambaflade chez la Tribu 

des Cadodaquio , puifqu'à la fatisfa&ion des 

deux Parties j'ai parfaitement réufli à les 

Piij 
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réconcilier. Je m'étois rendu chez eux pour 
pacifier les troubles qui s'étoient élevés en- 
tr'eux & les Akanças $ au fujet de l'enlevé- 
ment des femmes dont je vous ai déjà parlé. 
Préfentement ces deux Nations vivent en 
bonne intelligence. Je portois le /acre Calu- 
met de Paix, garni de plumes blanches. En 
arrivant , je les préfentai toutes déployées 
au Chef des Cadodaquio , avec une carotte 
de tabac pour fumer , fuivant l'ufage , &ime 
câlebafle pleine de taffia. Ce Çàcbjut com- 
mença par boire un coup de' cette liqueur, 
dont le goût le flatta extrêmement. Ses Ca- 
pitaines ôc fe* gueiriers f imitèrent / & fiie 
dirent après qu'ils fe trouvoieht dans Bn 
état bien différent. Ils redoublèrent encore, 
jufqu'à ce que je les vis animés d'une cer* 
taine gaieté. Ils étoîent d'une humeur tout» 
à-fait pétillante. Après avoir fait expliquer 
le fujet de mon voyage f je remis au lende* 
main, fuivant leur coutume, à parler dei 
grief* qu'ils avoiene contre les Akanças. 

Le Chef des Cadodaquio convoqua une 
affèmblée des plus confidérés de fa Nation, 
Je m'y rendis à l'heure indiquée, accom* 
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gagné de mon Interprète, qui rapporta au 
Confeil mot pour mot ma harangue. Je lui. 
avois donné, pour les idées & pour le flyle, 
une tournure analogue au génie & au carac- 
tère des Indiens Sauvages, 

Elle étoit conçue en ces termes, : 
» Chefs , Notables & Guerriers de lava- 
» leureufe & noble Nation Cadodaquio , 
» ouvrez vos oreilles pour entendre mapa- 
» rôle qui eft de valeur, par la bouche de 
» mon Interprète. Je fuis avare dufapg.des 
» hommes rouges , que je porte dans moo. 
a? cœur. Je ne viens point, femer des diyi- 
» fions parmi vos frères: au contraire , ils, 
» doivent favoif que lorfqye nous appre- 
y> nons qu'ils oat des différends entr'eux, 
5> les Chefs des hommes blancs font deman- 
» der les Chçfs des. hommes rouges pour, 
99 leijï parler, i, ils ne leur donnent jamais* 
» que de bonnes paroles , puifqu'elles ont 
» toutes pour but le bien de leur Nation , 
v & de tes mettre à même de rendre tous 
>» les chemins blancs, de façon que les 
» femmes & les enfans puiflent aller d'un 

» bout de la terre à l'autre fa&& courir.aucuni 

« .... . . 

» Hfque. P iv 
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réconcilier. Je m'étois rendu chez eux pour 
pacifier les troubles qui s'étoient élevés en- 
tr'eux & les Akanças $ au fujet de l'enlevé^ 
ment des femmes dont je vous ai déjà parlé, 
Préfentement ces deux Nations vivent en 
bonne intelligence. Je portois lefacré Çalu* 
met de Paix, garni de plumes blanches. En 
arrivant , je les préfentai toutes déployées 
au Chef des Cadodaquio f avec une carotte 
de tabac pour fumer , fuivant Fufage , de me 
câlerbafle pleine de taffia. Ce Çàcvpit çoùi- 
mença par boire un coup de' cette liqueur, 
dont le goût le flatta extrêmement. Se$Ca« 
pitaines ôc fe* gue iriers l'imitèrent / & fiie 
dirent après qu'ils fe trouvoieht dans Bn 
état bien différent. Ils redoublèrent encore, 
jufqu'à ce que je les vis animés d'une cer* 
taine gaieté. Ils étoient d'une humeur tout» 
à-fait pétillante. Après avoir fait expliquer 
le fujet de mon voyage , je remis au lende* 
main, fuivant leur coutume, à parler dei 
grieft qu'ils avoienc contre les Akanças. 

Le Chef des Cadodaquio convoqua une 
affèmblée des plus confidérés de fa Nation, 
Je m'y rendis à l'heure indiquée, accom* 
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gagné de mon Interprète , qui rapporta au 
Confeil mot pour mot ma harangue. Je lui. 
avois donné, pour les idées & pour le ftyle, 
une tournure analogue au génie & au carac- 
tère des Indiens Sauvages, 

Elle étoit conçue en ces termes. : 
» Chefs , Notables & Guerriers de lava- 
» leureufe & noble Nation Çadodaquio , 
» ouvrez vos oreilles pour entendre mapa- 
» rôle qui eft de valeur , par la bouche de 
» monjnterprete. Je fuis avare dufapg.des. 
» hommes rouges , que je porte dans mon. 
a? cœur. Je ne viens point; femer des diyi- 
» fions parmi vos frères: au contraire , ils, 
» doivent favoir que lorfqye nous appre- 
y> nons qu'ils oat des différends entr'eux f . 
» les Chefs des hommes blancs font deman- 
» der Us Chçfs des, hommes rouges- pour, 
99 leijf parler.;, ils ne leur donnent jamais, 
» que de bonnes paroles , puifqu'elles ont 
» toutes pour but le bien de leur Nation , 
v & de tes mettre à même de rendre tous 
>» les chemins blancs, de façon que les 
» femmes & les enfans puiflent aller d'un 
*> bout de la terre à l'autre fa&s courir aucune 
» rifque. P iv 
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» bre obéiflent , s puifque l'étepdue de tertres 
» de fa domination eft fi grande , que le fi>-. 
» leil , qui. n'a point d'occident dans TEjtn- 
» pire d'Efpagne , peut lui feul la iwûiter 
» par fa courfe ( i ). 

, » Vous faurez donc qu'il eft parent du, 
» grand Chef de tous les. Franc ois,, devenu 
» par fon âge avancé grand-pete des hommes 
>? muge*. Gardçz-vouabiçn auffi cfô déplore, 
*? au. Chff de tout ies Chefs,, c'eft-à-dire , 
>> \ F Auteur de tous le? Etres* 

» Ns feroix-iJL pa$ en effet bien, honteux, 
» que des hommes, de valeur s^entretuaflènt 
*> pour des, feijimes infidelles, des. pr>Qfti- 
» tuées,, qui çnt t prêté la. mais, à leurs ta- 
» vifTeurs ? Si elles avoient biei* aimé leurs 
a? n^rip, elles ne les aur oient jamais ab^n- 
*. donnés. par, une : fuite clandeftineÔc crinai-r 
» nelje. Bien loin dé répandre . du fang pouf, 
» ces femmes impudiques , il faut plutôt 
» les oublier & les avoir en exécration ,, 



mmemm 



( x ) IfCp Eftagiiols. firent imprimer uns Lettre du 
Roi de Pçrfe à Charles-Quiat, ^ayo** pour, fiifcng* 
tion: ^ Ho/ ja* a le folcil pouf chapeau 
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» pùifqu'elles fe font rendues , par leur con- 
» duite fcandaleufe , indignes de frayer avec 
30 des guerriers de valeur. 

Ce difeours fit une vive impreflion fur 
l'efprit de ces héros Américains, & toute 
l'afièmblée applaudit. Le Cacique s'étant 
levé, vint me prendre la main \ fuivant la 
coutume des Sauvages, en difant : » Nous 
» avons recueilli ta parole : elle a coulé de 
y> ta bouche dans nos cœurs ; elle y reliera 
?> gravée tant que notre Nation exiftep 
?> fur la furface de la terre , parce qu'elle a 
» la force des flèches* 

Je lui répondis que j'étols au comble de 
la joie de le voir, ainfi que fes fu jets, dans 
ces bons fentimens; que j.'exhortois vive- 
ment tous les vaillans guerriers de fa Na-*- 
tion à bien garder ma parole ; & , pour y 
ajouter un nouveau poids, voilà, lui dis-je, 
un collier de raflade que je te donne avec 
ce Calumet de paix , & du tabac pour fumer., 
Ce Chef l'accepta , te fit allumer par un 
jeune Bannaret ( c'eft-à-dif e , apprentîf guer- 
rier ) & me le préfenta pour fumer. Je tirai 
une touche de boucane ou fumée , & je le 
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lui remis. Il le préfenra enfuite aux deux 
députés Akanças & à l'Interprète , qui en 
firent de même. Cette cérémonie mit le 
fceau à la paix, & renouvella la bonne amitié 
qui régnoit ci-devant entre ces deux Na- 
tions. Le Cacique me fit mille remerciemens 
fur le bon confeil que je lui avois donné. 

Coçime j'avois une extrême envie d'aller 
voir la Nation appellée Attakapas, jadis 
mangeurs de chair humaine, devenue ce* 
lebre depuis la captivité de M. dé Belle- 
Me, qui fut enfuite adopté & bien traité 
'par ces Peuples , le Chef me donna fix 
hommes pour m'efcorter, & des provifions 
de bouche fuffifantes pour m'y rendre. Ces 
guides me conduifirent chez les Natchito~ 
ches & chez les Cénis. Nous arrivâmes le 
quatrième jour au pays des Attakapas ( i ). 



( i ) Lorfque j'étois obligé de voyager dans dea 
pays déferts , je portois avec moi ma maifon fie mon 
lit , c'eft-à-dire , que j'avois foin de me munir d'une 
couverture de laine ou de peau , avec une natte de 
jonc pour cabaner , & me mettre à l'abri des injures 
de l'air. A l'égard d'un matelas fie d'un oreiller , 
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Je fus reçu & traité fort civilement par 
ces anciens antropophages s plufieurs me fa- 
luerent de la main, ce qui eft leur figne de 
bienveillance. Ils me régalèrent auffi d'ex* 
cellent gibier & de bluet, petit fruit qui 
croît dans les bois, & qu'ils font fécher 
comme nous faifons le raifin. Ils me don- 
nèrent pour boiflbn Une liqueur que ces 
Sauvages nomment Iakchita, Elle reflemble 
à du lait d'amande pour la blancheur; mais 
elle eft beaucoup plus épaifle. On la fait 
avec du mais ou bled d'Inde , qu'on appelle! 
en France bled de Turquie. Ils lé cueillent 
lorfqu'il eft tendre ; & après en avoir e$- 



j'avois pour cet effet des peaux préparées & côufues 
proprement ; eh foufflant dedans avec un tuyau d'urie 
canne de rofeau , je les rempliflbis de vent : lé len- 
demain je lâçhois le vent , je repliois la natte & le 
lit , que je mettois à l'arçon de la felle de mon che* 
Val , & je faifois la même chofe foir & matin lor£ 
4p* yét0istn route^Cefont les Indiens qui m'ont 
appris cette aifance économique. Ceft ainfî que la 
néceffité rend lés hommes ingénieux , ôc leur apprend 
à fe procurer les commodités phyfîques & morales 
de la vie f dans ces cofttrées inhabitées. 
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frimé le fuc dans une grande calebalîe , ôîi 
y met du lucre de canrte ou d'éraWe. Cette 
boîflbn eft non-feulement fort lïourriffante f 
mais fortifie l'eftomac, & tempère Tacfimo- 
ûie du fang. La plupart des femmes blan- 
ches qui veulent entretenir la fraîcheur de 
leur teint , en prennent en déco&ion, âts'ert 
lavent là peau du vifage. 

j'ai obfervé auffi que parmi les Améri j 
cains Scies Africaine on ne voit pa$, comme 
chez les Européens , des geiîs qui aient les 
dents gâtées Se pourries de bonne hetke* 
Les perfonnes extrêmement âgées les ont 
très -'faines , & d'une blancheur d'âlhâ- 
tre ( i ) ; ce qu'on peut attribuer à la diffé- 
rence des alimens. Les leurs ne fonr point , 
comme les nôtres , aflkifonnçs de toutes 
fortes d ? ingrédièns î auflî les doreurs In* 
dieits qui voyent nos ruifines/difent-ils que 
les Européens creufent leur tombeau avec 

(i) Lés Nègres & h£'&égte8k&:faat.cm&ter 
leur beauté dans la blancheur de leurs dents ;:ils les 
nettoyent avec du charbon devais de fauèevpilé- 
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'Uvtts^ôtenrs ( i ). Le fang des Européens de- 
vient acre, & la lymphe corrofive ; ce qui 
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(i ) Note de tEdittur. C'eft une queftion aflfez 
-problématique , félon fArgtnJfola , auteur Éfpa- 
«gnol * de favolr lequel auroit été plus avantageux 
à la fociété humaine de n'avoir jamais eu connoif» 
fance des Mes où .viennent les épices , ou de les 
avoir connues. D'un côté , les avantages qu'on en 
Retire , Scies revenus qu'elle* prbduifent , font fort 
confidérables. Mais auffîie&fanglan tes guerres qu'elles 
■ont allumées , les navigations périlleufes quelles 
ont fait entreprendre , ont caufé la perce d'une infi- 
nité de vailTeaux. Les épices ont réveillé la cupidité 
des Nations tes plus éloignées. 'On a équipé dés 
Cotres'; ttn a cherché des routes nouvelles; on à 
«jsaifë'cles détroits inconnus , fous des montagnes cou- 
vertes de neige Se de glace., non pour porter la lu- 
mière de l'Evangile à des Peuples barbares , mais 
feulement pour y charger ces fatales drogues, qui 
«etrt«été«k4butoede tant àe ^foedee*. C'eli dans ces 
précieux aromates que confifte la puifTance des Rois 
des Moluques ; Se c'eft-là ce qui a fait naître 'tes 
guerres qu'ils ont eu à fouirenir. Qu'il faut fouvérit 
peu defchdfe pour irriter la convoftlfe des hommes! 
'Que 'leur extrême corruption les rend ingénieux 'à 
trouver le malheureux art d'abufer de ce que la na- 
ture leur 'fournit tte meilleur ! On peut bien nom- 
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fait tomber les dents , même aux jeunes 

perfônrtes. 

Là Contrée des Àttakapas % Mônfieûr, 
h'efl pas moins belle que le pays des Akari- 
ças. Un jour de beau temps , le Seigneur de 
la Tribu me propdfa une partie de prome- 
nade avec les premiers Guerriers. A peine 
eûmes-nous fait deux lieues, que je décou- 
vris une prairie charmante , coupée par une 
petite rivière} ce qui fermoit une des plus 
belles perfpe&ives du monde. 

La dignité de Cacique, chez les Sauvage* 
de .l'Amérique Septentrionale, n'eft poïtlc 
héréditaire- Les Caciques ne régnent que 
par la vertu ; ils ne font obéis qu'autant 
-qu'ils donnent eux-mêmes l'exemple. Auffi- 
tôt qu'un Chef fé montre lâche ou injufté. 
ils en élifent un autre. Il n'y a que celui qui 
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mer, par exemple, le gingembre un fruit de dif-« 
corde , à beaucoup plus juite titre que la pomme? 
d'or de la Fable , puifqu'ii a été un fujet dé çonteftà- 
tion ÔÇ de combats. Si les Poètes Grecs & Xatiris 
qui ont parlé des Ifles Gorgones vivoient aujour- 
d'hui, que ne dirpient-ils point des Ifles Moluques? 

a fait 
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à fait des aftions éclatantes à là guerre , pour 
la défenfe dé la Patrie , qui ait le droit d'af- 
pirer à la fôuveraineté. Il ne fé pafle rien 
de remarquable ni dani l'éleâion ni dans 1$ 
réception du Chef. On fe contente de te 
préfenter au peuple affemblé pour cet effet f 
& qui applaudit par des acclamations de 
joie. Enfuitë, le plus ancien vieillard pro- 
nonce un difcours fur les qualités éminentes 
du nouveau Cacique, & ne manqué pas de 
rappeller celle de fes ancêtres. 11 détaille le 
nombre des ennemis qu'il a tuéi , des prifon- 
niers qu'il a faits, de chevelures qu'il a énle«* 
vées, & le butin qu'il a procuré à la Nation 
en efclaves & enbeftiaux. Il s'étend enfin 
fur fa valeur , fur fa bonne conduite & fut 
fon expérience dans l'art de la guerre. Les 
réjouiflances durent trois jours ; pendant ce 
temps on danfe , & toute la Capitale eft trai- 
tée aux frais de la Nation. 

Je né puis me lafTer d'admirer le Chef 
ou Cacique d'une Tribu. Son attention à 
procurer le bien-être & la tranquillité à fes 
fujets , qu'il regarde comme fes enfans , eft 
une qualité qui lui mérite à jufte titre le 
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glorieux nom de ptrt de famille. Avec quelle 
ardeur ne les garanti t-il point de tout ce qui 
pourrait leur nuire ! quels foins nefedonne- 
t-il pas pour les défendre des furprifes & 
des pièges de l'ennemi , pour prévenir les 
moindres troubles qui pourraient s'élever 
parmi eux ! On pourroit fans doute le com- 
parer à ce bon Roi dont le nom fera éter- 
nellement chéri des François , dont il étoit 
le père & l'ami, puifqu'il ne defiroit vivre 
que pour faire leur félicité. 

Les Américains ont toujours foin que le 
Chef foit avancé en âge ; on ne voit que 
très-rarement de jeunes gens , & encore 
moins fouvent des femmes élevées à cette 
dignité. Cependant toute la Contrée des 
Attakapas eft fous la domination d'une 
femme, nommée Quitachoulabinahy , c'eft- 
à-dire , Régente ; elle règne avec autant 
de courage , de fagefle & de conduite qu'un 
homme pourroit le faire. Audi les Sauva- 
ges l'ont fumommée la femme de valeur, 
c'eft-à-dire , héroïne. Une brillante jeunefle 
accompagnée de tous fes charmes , les che- 
veux du plus beau noir du monde , les traits 
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du vifage les plus réguliers , des yeux vils, 
un teint uni, une taille majeftueufe , & G. 
bien proportionnée , qu'il étoic impofTiblc 
de ne la pas admirer ; une belle gorge 7 & 
de l'embonpoint autant qu'il en faut pour 
être bien faite ; voilà en peu de mots foh 
portrait* La nature l'a douée des qualité? 
du cœur & de l'afprit , qui la diftinguenc 
des autres perfortnes de fon fexe. Ce font 
ces feules qualités fi eftimables qui lui ont 
fait obtenir l'autorité fuprême , aufîî eft-ellç 
regardée par les Attakapas , comme unç 
divinité ; car je ne fàçhe pas q\ie chez te* 
Indiens de l'Amérique feptentrionale , il .y 
ait une autre contrée où les hommes foient 
gouvernés par Une femme. Suivant la façon 
de penfer des Peuples du nouveau monde 1 , 
Jes femmes ne doivent point commander 
les véritables hommes , parce que , difenfc- 
ils , ce font eux qui ont fait les loix , & 
que les femmes , légères & inconftantes , 
ne doivent fe mêler que des affaires du mé- 
nage ; la guerre n'étant point du reflorç de 
ce fexe doux , naturellement timide & pi- 

Q ij 
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cifique ( 1 ) , faic pour peupler & non pouf 

( I ) Deux illuftres Princefles nous fournirent 
deux grands exemples du contraire. La première , 
qui règne au nord de l'Europe , eft l'Impératrice de 
toutes les Rutiles , le modèle des Rois. L'univers , 
étonné de fa puiflançe , eft encore plus furpris de 
l'éclat de fes vertus ; & le Philofophe charmé , 
voit avec admiration l'amour des fciences & des 
beaux arts > renaître des qualités les plus héroïques» 
Législatrice d'un des plus vafies Empire du monde , 
cette augufte Souveraine a la gloire d'avoir vaincu 
Us fiers Ottomans. Elle foulage fon peuples des 
impôts que la guerre avoit rendus néceflaires, & 
achevé ce que Pierre Alexiowit{ avoit fi heureu- 
fement commencé. C'eft autant par ce grand ouvrage 
que par les qualités éminentes qui distinguent Sa 
Majefté Impériale , que Catherine II méritera d'être 
placée dans THiftoire à côté de Pierre le Grand. 

La féconde , qui règne à l 'Occident , eft Mme 
Tkérefe* Impératrice Douairière» Reine Àpoftoliqu» 
-de Hongiie & de Bohème , qui fait l'ornement du 
trône , la gloire de fon fexe fie l'affeétion. de fon 
peuple, qui de plus a donné le jour à l'aimable 
Reine héritière de fes vertus , & chérie desFran- 
' çois. 

Ce ferai t-là un fujet qui donnerait lieu à un Poere 
de faire un joli Poëme ,• intitulé le Triomphe da 
beau fexe» 
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détruire. Cette Régente a bien fes raifons 
pour ne pas fe marier 9 crainte de partager 
fon autorité ; imitant , fans en avoir jamais 
entendu parler , la fameufe Elifdbeth d'An* 
gleterre. Cependant , pour goûter le plaifir 
de l'amour , qu'elle ne recherche pas moins 
vivement que ne le faifoit cette célèbre 
Reine ( 1 ) , elle a chez elle un jeune ef- 
clave bien fait , à qui il eft défendu , fouis 
peine de la vie , de contra&er une liaifon 
avec une autre femme ; lorfque cet efclave 
ne lui plaît plus , elle a recours au chan- 
gement. Mais Thifloire du pays n'offre point 
d'exemple d'aucun favori difgracié qui ait 
fini fes jours auffi tragiquement que le mal- 
heureux Comte d'Ejfex* On dit même que 
cette Régente a aflTez d'honnêteté pour n'en 
avoir qu'un à la fois , ce que l'on doit con- 
fidérer comme une grande modération* 
Trouveroit-on beaucoup de femmes de ce 



( 1 ) Les Anglois donnèrent le nom de Virginie à 
une Contrée dç r Amérique feptentrîonale , qu'ils 
découvrirent fous le règne de cette Souveraine* 
qui paflbic alors pour vierge* 



s.4,6 Nouveaux Voyages 

cava&ere, qui pouvant en route liberté, 
& fans redouter la médifance , fatisfaire 
leurs défirs , ne réfervaflent leurs faveur* 
que pour un feul ? 

11 y a ici quantité de peffonnes de f un 
& de l'autre fexe , qui s'abftiennent pour 
un temps du mariage , mais beaucoup plus 
de femmes que d'hommes. On voit cepen- 
dant peu d'Indiens terminer leur carrière 
fans avoir été mariés , à moins qu'ils ne 
meurent jeunes. Les Elles ne fe marient pas 
fi facilement que lés garçtms , parce qu'elles 
font en plus grand hoinbrè. Il faut qu'elles 
attendent que quelqu'un les recherche. Mais, 
comme je l'ai dit dans la féconde partie de 
l'Hiftoire de mes Voyages , en parlant des 
Allihàmones , elles ne reflentent pas pour 
cela la peine de la moindre privation. Elles 
peuvent Fort biph fe palier de maris ; & 
quoiqu'elles ayent vécu plufieurs années avec 
des hommes qui les louent , on ne les eftk 
/ne pas moins» Elle ne laiflent pas de trou- 
ver à s'établir , pourvu qu'elles n'ayent point 
eu d'erifaris ; car fi elles ont été mères , les 
Sauvages, n'en veulent point , difant qu'elles 
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ne font plus filles , mais femmes. Celles 
cependant qui ne fe marient jamais , ont 
le nom de proftituées , & font réputées 
telles. S'il leur arrive de contracter quelque 
maladie honteufe , comme cek eft prefqufc 
inévitable , elles font dans fêtât le plus 
miférable , dénuées de tout fecours , aban- 
données, de tout le monde; elles meurent 
dans l'opprobre & l'ignominie. Ces Peu- 
ples regardent cette mort comme un châ- 
timent bien du à leur vie déteftable, & 
ctifent que la fociété eft délivrée d'autant de 
membres corrompus. 

Je vous dirai en paflant , Monfieur , deux 
mots fur les mariages des Attakapas. Si 
un Sauvage recherche une fiUe qui art fon 
père , il s'adreflfe à lui ; alors le père hu 
demande s'il eft brave guerrier , slil eft bon 
chaflèur , s'il fait faire des harpons pour 
attraper & darder les poiftbns fur les lacs 
& les rivières. 

Après que l'amoureux a répondu à toutes 
ces queftions , le père prend une cûlebafft 
qui tient environ deux pintes , il y verfe 
une bôiflbn faite die feuilles d'un arbriffea* 

Qiv 
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qu'ils nomment ÇaJJine , & qu'ils préparent 
de la même manière que nous faifôns bouil- 
lir le thé. Il la boit tout d'un feul trait , rem- 
plit la calebafle , & la préfente à fon gendre 
futur , qui la boit de même. Le père lui 
fait auffi-tôt jurer qu'il ne maltraitera poinc 
fon époufe. Le prétendu , après avoir pris 
ie foleil à témoin qu'il ne lui fera jamais 
tuicun mauvais traitement , reçoit la fille 
pour fa femme ; & les nouveaux mariés fe 
retirent fans autre cérémonie. 

Leur première occupation eft d'élevé* 
une cabane. La femme raflemble tous les 
matériaux néceflaires , & l'homme la bâtit* 
Il fait auffi une habitation que la femme 
plante de toutes fortes d'arbres fruitiers, 
dont ils fe nourriffent. Elle a de même le 
foin de l'entretenir , & de préparer tout 
ce qui en provient pour boire & pourman* 
ger. La femme va tous les matins peigner 
fon mari , & lui apporte à déjeûner. Après 
quoi celui-ci va à la chafle ou à la pêche . 
& à fon retour , (a moitié apprête le gi-» 
bier ou le poiflbn. Outre le travail ordi- 
paire du ménage & de l'habitation , la fenu 
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tne s'occupe à filer de la laine de bœuf fau^ 
vage, dont le mari fe fait des ceintures 
cour fe couvrir. S'ils font contens F un de 
l'autre 9 ils ne fe quittent qu'à la mort. 

Les Sauvages qui habitent bien avant dans 
les rerres , font incomparablement plus fé- 
ver es à punir les crimes que ceux qui 
font voifins des François *& des Anglois. 

L'adultère , chez eux , efl; un crime ca- 
pital. Ils font mourir fans rémiffion l'hom- 
me & la femme coupables , s'ils font pris 
en flagrant délit ( 1 ) ; à moins , cependant , 
.qu'ils ne payent , ou leurs parens pour eux , 
une forte amende en efclaves , pelleteries 

( 1 ) Cependant , admirez , Monfîeur , la variété 
•qu'il y a dans la façon de penfer des différentes Na- 
tions répandues dans ce vafte continent , fur-tout 
parmi celles de la partie du nord-oueft de la Louifiane. 
Les Mijfburîs ne font nullement jaloux de leurs 
femmes ; & même la politeflè des maris de cette 
contrée , lorfqu'ils reçoivent la vifite d'un étranger, 
après le premier compliment , c*eft de lui demander 
s'il eft marié ; & fi l'étranger répond que oui , la 
civilité de ces bons maris confiée à offrir leurs fem- 
mes à leur hôte. Àuffi lorfque les Mijfouris les vi~ 
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& chevaux. La crainte d'une peine fi ri- 
goureufe eft un frein qui arrête très -fou- 
vent les hommes; mais il ne fauroit arrêter 
les femmes , qui cherchent tous les moyens 
poffibles. Elles épient le moment oîi un 
jeune homme eft feul. La femme va auffi- 
tôt fe préfenter à lui abfolument nue , elle 
tâche d'abord, par fes manières, par fe$ 
carefîes, de le féduire. Si celui-ci redite, 
elle protelle que s'il ne veut point fatis- 
faire fa paffion , elle va l'accufer auprès de 
fon mari , de l'avoir follicitée au crime. 
Cette feule menace rend le jeune homme 
docile aux defirs de fa fédu&rice. Car fut- 
il auffi chafte que Jofeph , il fuffiroit , pour 
qu'il fût condamné , qu'on le trouvât dans 
une cabane feul avec une femme en cet 
état. En vain voudroit-il fe juftifier ; on 
fermeroit l'oreille à toutes fes raifons , & 
la femme feroit crue fur fa parole. 



fitent à leur tour , le maître de la cabane , s'il a une 
femme ou une concubine ne doit pas manquer d'agir 
avec réciprocité , fans quoi ce feroit une impolitefle 
impardonnable parmi ces Peuples fauvâges* 
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Quoique l'adultère foie fi féverement pu- 
ni , les filles publiques y font tolérées. C'eft 
un mal devenu aujourd'hui néceffaire chez 
toutes les Nations. 

La jaloufie accompagne prefque toujours 
l'amour. Ces deux paffions font fi fortement 
Unies enfemble , que quoiqu'elles produifent 
des effets contraires , il eft très-rare qu'elles 
foient féparées. Quelque jaloufes que hs 
Américaines foient de leurs* maris, elles 
n'ofent fe plaindre , ni même rien dire quand 
leurs époux ont des liaifons avec d'autres 
femmes. Mais elles tâchent de les ramener 
par la douceur , & par toutes fortes de ca- 
refles. Certaines Dames Européennes, au 
lieu de fe livrer à de vains emportemens qui 
donnent à rire au public , ne feroient pas 
mal de fuivre leur exemple. Quelque peu 
fenfibles qu'on puiffe fuppofer leurs maris, 
elles réu'ffiroient fans doute à les faire triom- 
pher de leurs foiblefles , &à les rendre plus 
fidèles à la foi conjugale. 

Comme la polygamie eft permife parmi 
les Indiens fauvages , il y en a beaucoup 
qui ont deux femmes. Les hommes parta- 
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genr leurs faveurs entr'elles , de forte qne 
chacune a fon tour ; & on ne voit jamais 
l'une chercher à empiéter fur les droits de 
l'autre. La paix règne dans le ménage ; 
ces deux femmes vivent enfemble comme 
deux véritables fceurs : je conviens aue ce 
font des Sauvagines. 

Quand je parlois de religion aux Atta- 
kapas , pour les convertir , ( car vous favez 
que j'ai fait autrefois des profélytes chez les 
Illinois) ils me répondoient que fi Dieu 
cil tout-puîflant, il n'a que faire d'eux ni 
de leurs prières ; que s'il avoit voulu les ap- 
peller depuis que le monde exifte , il n'au- 
roit pas attendu jufqu'à ce temps. Ils croient 
pourtant qu'ils ont une ame ; mais ils ne 
lauroïent en donner la moindre définition. 
Les plus grands philofophes ne font pas 
plus habiles que ces Sauvages Américains. 
Ils font même quelques cérémonies après la 
mort ; preuve qu'ils croyent à l'immortalité 
de rame. 

Les anciens de cette Nation m'ont de- 
mandé des nouvelles de Blakvelaue , qui 
fignifie l'homme blanc barbu. C'étoit le 
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ftotti que ces Peuples avoient donné à M. de 
Belle-Ifle , iôrfqti*ils le trouvèrent égaré 
dans le bois , après avoir été abandonné 
(comme vous avez vu dans fon hiftoîre ) à 
la Baye Saint -Bernard, Je remerciai cet 
bons vieillards de la bonté qu'ils avoient ds 
s'informer de lui. Je leur dis qu'il avoir 
marché ïortg-temps fur la terre depuis les 
bons traitemefts dont ils l'avoient comblé 
après l'avoir adopté lorfqu'ils le trouvèrent 
prêt à fuccomber de faim ; qu'il avoit vécu 
foixante & douze récoltes , & qu'il n'y en 
avoit que huit qu'il et oit au pays des ornes { i ); 
qu'il avoit laifle un fils digne de lui , qui étoît 
actuellement Capitaine des armées du grand 
Chef des guerriers de feu , c'eft-à-dire da 
Roi d'Efpagne ( 2). ; 



mi 



( 1) M. de Belle -ïfle mourut au mois d'Avril à 
Paris , eu 176*3 ; il fut enterré à Saint-Euihche* 

(2) M. le Comte O-Reilly propofa à Sa Majefté 
Catholique le fils de M» de Belle-lile » qui fut en* 
ployé en qualité de Capitaine des armées & Coa- 
jnandantu ne Bourgade d'Allemands , à dix lieues au- 
deJTu* de la nouvelle Orléans. 
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Les Attdkapas font voifins d'une Nariorî 
que les Efpagnols nomment Indios bravos , 
parce qu'ils n'ont jamais pu les réduire. 
L'opinion commune dans ce pays , eft qu'il y # 
a eu autrefois des Indiens adroits , robuftes 
& courageux , dont la manière de com- 
battre & de fe défendre étoit fort fingu» 
liere. Au moment qu'on en venoit aux 
mains avec eux , & qu'on s'imaginoit les 
tenir , ils fe déroboient en un inftant ; & 

. quand on les croyoit bien éloignés , ils 
paroiflbient tout-à-coup en préfence de leurs 
ennemis , & les affailloient de toutes parts. 
Ils fuyoient d'une vîteffe fans égale , & 
pourfuivoient de même leurs adverfaires. 
Mais ce qui étoit le plus extraordinaire, 
& en même temps le plus dangereux , c'eft 

- qu'ils lançoient des flèches à la manière des 
anciens Partîtes , auffi iadroitement que s'ils 
avoient regardé l'ennemi en face. Lorfque 
la néceffité les contraignoit , ou que Toc- 
cafion les invitoit à combattre de près , ils 
attachoient plufieurs petites feuilles de 
métal au manche de quelques inftrumens 
de fer , dont ils fe fer voient en giûifc de 
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dard. Au moyen du tintement nombreux 
de ces feuilles , ils s'animoient au combat 9 
& chargeoient d'une impécuofité inconce- 
vable ; ou , comme je viens de le dire , 
s'échappoient en un inftant lorfqu'ils ne pou- 
voient réfifter ; s'il leur étoit impoffible de 
fuir , ils faifoient aufli-tôt la tortue & fe 
cachoient tout entiers fous de grandes écailles 
de ces amphibies , qu'ils portoient en forme 
d'écus ; en forte qu'aucune partie de leur 
corps n'étoit à découvert. On affinre encore 
qu'au travers toutes fortes d'armes , même 
d'armes à feu , on les a vus s'élancer en 
défefpérés fur ceux qui les preflbient de trop 
près , & en courant ainfi à la mort , arra- 
cher la vie à leurs vainqueurs. 

Quoique les Indiens de cette contrée ayent 
beaucoup dégénéré de leurs ancêtres, ils 
ne laifTent pas de fe faire redouter encore 
des Efpagnols , & d'être toujours à leur 
égard Indios bravos. 

Nos aventuriers François trakoient au- 
trefois avec ces Peuples , qui les accomma- 
doient de tout ce dont ils avoient befdin > 
6c recevoient en échange des haches , des 
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ferpes , des couteaux & d'autres inftruniéfli 
de fer. Ce commerce atiroit vraifembla* 
blement duré long-temps, fi quelques aven* 
turiers n'avoient été les premiers à le rom- 
pre par une aâion bien noire. Ayant un 
jour rencontré une troupe d'Indien? dan* 
la Baye de Bocca del tero , il lés engagè- 
rent à aller chez eux avec leurs femmes, 
Ceux*ci s'y rendirent, & furent très-bien ré- 
galés. On mangea beaucoup ; on but en- 
core plus. On devint gai : peu -à- peu les 
efprits s'animèrent : on pi ai fan ta ; on railla, 
Mais de la raillerie , on en vint aux inju- 
res , des injures aux outrages , des outrages 
à la fureur. Les aventuriers , dans leut 
ivrefle , tuèrent quelques Indiens, & enlevé- 
rent leurs femmes. Cette perfidie fut-elle 
préméditée , ôU rie doit-elle être attribuée 
qu'à l'excès du vin ? C'eft ce qu'on ignore* 
Ce qu'il y. a de certain , c'eft que depuis 
cette époque , les Indios bravos ne Voulu-* 
rent jamais entendre parler ni de commerce, 
ni de réconciliation avec les aventuriers 
Européens. 

Cette Baye de Boccà dd toro a vingt- 
cinq 
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Èiriq à trente lieues de circonférence j & 
on y voit beaucoup dé petites Ifles. Ort 
trouvé dans cette tbritréë pïufiëurs fortes 
d'Indiens qui ont differehs langages, & qui 
fe font une guerre ëoritinuellé. Lés Efpa- 
gnols n'ont jamais pu les afîiijettir , à caufë 
de leur courage & dé la fertilité de - leurs 
terres > qiii leur fburniflerit de quoi vivfë 
fans qu'ils foienc obligés de les beaucoup 
cultiven 

Voici l'origine dé cette guerre que fé font 
lés Iridios Bravos. Les Efpagnols voùlang 
déduire ce* Sauvages , ëii tourmentèrent 
une partie de la maniéré la plus cruelle; 
L'autre partie* s'étànt échappée, s'accou- 
tuma à vivre de la chaflTe + de la péché & 
des fruits qui viennent naturellement danâ 
cette contrée. Geùx-là font encore errant 
& vagabonds , n'ofant avoir un lieu fixe 
ni commercer avec d'autres Indiens , donb 
la plupart s'étant fournis aux Efpagnols , 
leurs aident à réduire ceux qui ne le font 
pas. Voilà pourquoi ils fe combattent fan» 
ceiTe, aVec autant d'acharnement que s'ils 
étaient d'une nation différente^ 
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C'eft une chofe étrange & déplorable de 
voir les inimitiés qui divifent ces Peuple* \ 
inimitiés fondées fur mille rapports défa- 
vantageux , & fur mille faux préjugés. L'i- 
gnorance réciproque où ils font de la lan- 
gue de leurs ennemis les mettant (dans l'im- 
poflibilité çte s'éclairer & de fe détromper , 
ne fait qu'entretenir leur haine & leur ani- 
mofite. 

Les Indios Bravos n'ont aucune religion f 
du moins extérieure. Nous lifons cependant 
que leurs ancêtres avoient leurs Dieux & 
leurs facrifiçes. Ges facrifices étoient bien 
'bifarref & bien finguliers. Ifs donnoienC 
tous les ans s à leurs Jongleurs ou Prêtres , 
ufl cfclare qui devoir refréfenter l'Idole 
qu'ils adoroient. Au moment que cet ef- 
clave alloit entrer ett office, onle^fâifoit 

purifier dans lé bain ; énfuite on le f evêtoit 

.... * 

de tous les ornemens du faux Dieu , on 
lui donnoit le même nom , & pendant tout 
le cours de Tannée , il étoit honoré' comme 
là Divinité. Il étoit toujours efcorté de 
<k>uze hommes de garde ; il avort la liberté 
d'aller par-tout où il voulok ; mais iî mat 
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hetireufemeftt il s'étâdoit , le chef de la, 
garde, qtti eri et oit refponfable , étoit mis 
à fa place. ' # 

* Ce captif avait lé plus honorable logi* 
du temple. Lorfqtf'il mângeoit , tbûsf le* 
priricipaux Seigneurs de la Nation le fef- 
Voient régulièrement dans l'ordre et dâfis 
l'appareil qu'on voit briller à la table dé» 
Grands. Ils l'accotnpdgfîoient aiiffi dans les 
, Jrues. ïl portoit alors Une petite flûte , dans 
laquelle il fbuffioit de romps eh temps pouf 
annoncer fa préfeitce. *Âufîï-tôt les femmes 
forrofent avec leurs efifans , qu'elles llfl 
préfentroient pour être bénis de fà mafrf , & 
elles lui rendoient Ui mêmes fedmmagés 
qu'à leur Dieu. La-'ntrif, oh eflfermôh l'ef* 
clave dans une forte eabane , et aïnte • qtr1f 
fte prît la fuite. Enfin / on obfervôit la mê- 
me cérémonie jufqù'au jour de la fête, ou 
if étoit facrffîé â la Divinité du pays. » 

Les Mexicain* -oat immolé de» h omm e * 
à leur fuperftition ; les Efpagnols à> leur 
intérêt : lequel de ces deux Peuplés di le 
moins escufaMe p Ces î4ol&Ùés r tiùJ6iéfi1 
honorer leur Dieu , par ce fàcrïficè ; îei 
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Efpagnôïs ne penfoient qu'à fatisfaire ié\ii 
infaciable avarice. Les Indiens , çoncens des 
produâions de leurs terres , fouloient aux 
pieds l'or & tous les vains ornemens de 
notre luxé ; ils difent même encore qu'ils 
naiflent nus., qu'ils vivent nus, & qu'ils 
veulent mourir de même : les Espagnols fe 
frayoient vers les mines des chemins tout 
fanglans , & marcboient fur des tas de corps 
nuflacrés, pour aller arracher du fein do 
la terre les tréfors de la fortune. 
: Les Indios Bravos fe gouvernent à-peù-- 
près en républicains. Ils ne reconnoiflent 
ni Roi , ni aucune perfonne qui ait fur eux 
la moindre domination. 

Quand ils ,vont à la guerre , ils clioifi£ 
fent pour leur Chef, le plus expérimente 
& lç plus vaillant ; celui , par exemple f 
qui a fait le plus de prifonniers ou enlevé 
le plus de chevelures aux ennemis ( i ). 

• ■ i i 

» 

(i ) Les Sauvages nd Confient le comniandefflenf 
des Partis de guerre qfrà dts ancieris Capitaines * 
pat la raifon qu'ils difent qu'il faut favoir fe guider 
foKmême avant que de guider les autres* 
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Quand ils reviennent du combat , ce Coin» 
çxandant n'a plus d'autorité ; il efl fey Jemegt 
regardé comme un brave citoyen, 
• Dans Je temps que la Louifiane étoit 
* pofledée par le Roi de France , j'ai fbuvenç 
vu des Sauvages de çetpe vafte région faire 
trois ou quatre cents lieues , ppur rendre 
yne vlfite au Gouverneur ou aux autres Offi- 
ciers qui eommandoient fous lui dans àiffç-* 
jrens portes de cette Colonie, 

On peur dire que ces Indien? ont, toujours 
porté un fort grand refped aux Officiers 
de nos troupes, qu'ils appellent, dans leur 
langue, Mingo, qui veut dire Chef ou Ça- 
pitaine, Lorfqu'ils venoient les voir, ils fe 
paroient de leurs plus beaux ajuïlemens. 
Les plus notables portoient toujours ceux 
que le Roi époit dan$ Fyfage dç leur dpn^- 
cer en prçfent, & qu'ils CQnfervpient pour 
les jpurs de cérémonie ( 5 ). Le Chef de la 

II) Les Sauvages fe trpuvent extrêmement gên£s 
ayeç le? culottes à la Françoife. Ils ne peuvent s'ac- 
courumer à les porter comme nous. Cependant les 
Chefs & les principaux guerriers ies mettoient par 

Riij 
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députation avoit foin d'étudier une Èaran- 
gueà la louange du Roi de France , du Gou* 
verneurde la Colonie, des Officiers , & enfin 
de la Nation entière. 

Les Indiens font très-abondans en ex- 
preffions. Leurs difcours, qu'ils embelliffent 
par des paraboles ou des fimilitudes pour 
exprimer leurs penfées , font pleihs de cir- 
conlocutions. Quelquefois je demeurois des 
heufes entières pour entendre ces orateurs 
Sauvages. Ils parloient avec élégance, en 
faifant des mouvemens du corps, de la main 
18c des bras , avec des grâces naturelles que 

ctéeence les jours qu'il* venoient rendre vifitc au* 
Officiers commandant*. Un Sauvage confidéré , de la 
Nation des Tonikas, ayant reçu autrefois, à la nou. 
vejle Orléans > du Gouverneur François , un habit 
complet, cet Indien J'endoflà, prit la culotte, la 
mit fous fon bras gauche , & fe promena ainfi par la 
Ville. Sur ce qu'on lui repréfenta que ce n*étoit 
point fa place , il répondit que les François avaient 
des chapeaux pour couvrir leur tête 9 & qu'ils les 
portoient fous le bras ; que lui en faifoit de même de 
fa culotte, afin de la conferver précieuiement ,'puif* 
que c'étoit un préfent venant de la part 4e fon père 
le Roi de France, 
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jamais aucun Européen n'a pu imitçr , & qui 
in'enchantoient, quoique ce langage, tra- 
duit littéralement dans notre langue, eue 
paru barbare & dénué de fens. Auffi, en 
les écoutant, je^'inftruifois plus par l'étude 
particulière que j'en faifois. En lcar répoij- 
dant par fies métaphores Se des expreffions 
femblables aux Jem$, pomme je tâçfcois 'dp 
le faire , j'érpis aflur£ 4e gagner leur èftinip, 
gc d'obtenir d'eux tout ce qyp je leur ?urois 
demandé* pour le bien du. feryiee & pour 
l'intérêt de la Colonie. 

Un autre moyen infaillible pour réconci- 
lier la bienveillance des Sauvages,* c'eft de 
garder de grand* ménagemens à l'égard de 
leurs Chefs. On a vu un bien funefte e&emr- 
ple du contraire , dans le maâacre général 
que firent les Natcheç en 17 30. La mauvaife 
conduite & l'avarice d'un Commandant 
François excitèrent cette Nation à la ven- 
geance. EU? fut indignée 4e voir qu'on yoft- 
Joit forcer le Chef d'ua ViUage pomoié la 
Pomme à quitter le lieu oh il réfidoit, pour 
aller s'ptabjjr ailleurs. En conféquppee r * es 

yMMurif t'îiïemhtefm, & J'o»n délibéra, 

Riy 
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comme vous l'avez vu dans l'hiftoire de mes 
Voyages précédens , d'exterminer , dans un 
même jour & à la même heure , cous les 
François établis à la Louifiane : le coup au* 
roit été général , fans une femme qui aimoit 
pn Officier de la garnifon. 

Je joins ici , Monfieur , le précis de l'his- 
toire de Ferdinand Soto , que vous m'avez 
demandée pour fervir de matériaux au plan 
que vous avez formé d'en faire une tragédie. 

Suivant la tradition du pays, ce Soto fut 
le. premier Capitaine Caftillan qui pénétra 
jufques dans la contrée des Akanças, après 
que Jean Ponce de Léon , en cherchant la 
Fontaine de Jouvence, eut découvert cette 
partie du nouveau Monde, qu'il nomma 
alors Floride , à caufe qu'il y aborda le di- 
manche des Rameau*, & que les camr 
pagnes étoient couvertes de fleurs, 

Ferdinand Soto , célèbre pour avoir achevé 
d'exterminer la race des Incas , Souverains 
du Pérou { i ) , & encore enflé de fes glor 

( i ) Pizarro ne fut ni moins cruel ni moins de 
mauyaifefoi envers lp$ Rois qui régaoient au Pérou, 



danst Amérique Septentrionale. 26% 
ïieux exploits , voulut en faire de même 
fur les Peuples qui habitent les rives dij 
fleuve MHfiffipi ; mais ce fameux Caflillan 

yq— ——— f**»-»—— ■— , .. . — ^— ****** 

è 

gue Femand Cortez ne l'étoit à l'égard de Monte* 
{uma , Empereur du Mexique , puilqu'il les Ht mou- 
rir , quoique , fous promefTe de la vie , ils lui enflent 
mis leurs tréfors entre les mains. Il fit appliquer à la 
queftion les Princes qu'il avoit fait prifonniers > 
pour avoir tout l'or & les bijoux que fon avidité 
demandqit , &les fit pendre enfuite. Un Ç cruel trai- 
tement lui attira ce reproche d'un de ces malheureux 
Princes : » Je fuis convaincu, lui dit-il , de lafaufleté 
*> de ta parole : tu devois me donner la mort lorXque 
» je te l'ai demandée ; je devois me l'être donnée 
y> moi-même le jour de ta victoire, puifque tu m'affa£» 
3» fines fi injuftement ; mais j'efpere que les Dieux ' 
?» t'en chat iront a?. 

Cortez envoya en Èfpagne deux vaifièaux chargés 
de butin, fur lefqueis il y avoit pour plus d'un million 
de pièces de huit en plaque d'or. Un armateur Fran- 
çois les ayant rencontrés» les enleva, & les. con- 
duifït dans un porc de France* François premier 
difoit un jour, à fon lever : » Charles-Quint & le 
x> Roi de Portugal fe font partagés le nouveau 
» Monde ; comme ils ne peuvent tenir ce droit que 
» du teftament d'Adam notre père commun , ils, de- 
9 vroient bien me le communiquer , pour voir fi je 
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s'enfonça inconfidérément dans les terres de 
ce vafle paye , fans connoître ni la carte ni fe 
valeur des habitans ; auffi le vainqueur des 
Enfans du Soleil trouva-t-il chez les In- 
diens occidentaux une autre réfiftance que 
chez les méridionaux. Son expédition eut 
un fuccès tout-à-fait contraire ,, car ce fier 
Soto y périt d'une mort bien funefte,en 
l'an 1 549 , ainfi que les principaux Officiers 
de fan armée , qui furent aflbmmés à coups 
de maffiiepar l'es Floridiens, lefquels écor- 
cherent les prifonniers, dont les prêtres ido- 



p fuis bâtard , & s'il m'a entièrement fruftré de me» 
» droit de ûicceflîon ». 

Alexandre VI ayant donné, l'an 149* , les Iodes 
Occidentales à Ferdinand d'Aragon, 6c les Orien- 
tales au Prince de Portugal, comme le porte la fa* 
ineufe Bulle du 4 Mai 1492 , le Roi du Pérou trouva 
étrange ce procédé , difinx qu'il ne pouvoir faire cal. 
d'un Pape qui difpofoit de ce qui n'étoit pas à lui 
Un Moine lui préfenta ua bréviaire qui contenoit 
que Jéfus-Chrift partant du monde f avoir IaifK ua 
Pape pour diAritaer les Royaumes à la volonté» Ce 
Roi lui jeta fbn bréviaire au nés ; le Moine fe mit à 
crier au facrifcége , À le Prince fur auâwot mafiàcrf. 
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lit t s$ expoferent les cuirs fur le temple dé 
leur Manitou ou faux Dieu, & les peaux des 
foldacs furent employées à faire destambou- 
rins pour accompagner la voix des mufi* 
ciens barbares, & pour battre la mefure dans 
les danfes de réjouiffance pour les victoires 
remportées fur l'ennemi , & pour les céré- 
monies religieufes de ces Payens. \ 
Il me femble entendre la funefte prophé- 
tie d'un Cacique du pays des Akanças, adret 
fée à Ferdinand Soto avant fa cataftrophe. 

» Barbare , où conduis-tu ces avides foldats ? 
-» Pourquoi viens-tu troubler la paix de nos climats/ 
» Nos forêts des vertus étoient les feuls afyles : 
r> S'il en eft tems encor , fuis ces rives tranquiles. 
x> Ecoute du Deftin les immuables loix ; 
n Voici ce qu'il t'annonce > & frémis à ma voix. 
73 Les Dieux, pour nous punir autorifant tes crimes, 
» Vont verfer par tes mains le fang de tes vidlimes ; 
t> Mais, par toi-même inilruits , les fiers Américains 
x> Arracheront bientôt la foudre de tes mains* 
» Ils apprendront de toi l'art cruel de la guerre , 
v Et > creufânt cet airain qui vomît le tonnerre , 
» Barbares à leur tour par tes propres fureurs , 
» Le fef qu'ils poliront détruira leurs vainqueurs., 
» Mais quel Dieu les pourfuiç? Pe fa brûlante haleine 
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>> Le venin dans leur feng ( i) coule de veine en veine. 

t> L'époufe languiflante , en volant dans fes bras , 

a> A fon coupable époux a porté lç trépas* 

» Dans leurs flancs ? indigné de tant de perfidie , 

j» L'amour a corrompu la fource de la viç. 

i» Vois ton Europe en pleurs , déteftant nos tréfor$ y 

50 T'accufer des malheurs qui défolent fes bords ; 

» A la ppltérité tranfmettant tes miferes, 

» Punir dans fes enfans les crimes de leurs pères, 

» Quels Peuples attirés par l'or dans ces climats , 

•» Défertent leurs foyers , & volent fur tes pas ? 

* Condamnés au travail , leur** mainr ensanglantée.* 

P V; déchirer les flancs de la terre irritée ; 

» La mort cruelle habite au fein de nos métaux (2); 

j» Les monts par eux crçufe> ^viennent leurs 

tombeaux. 
» Vois ces drapeaux fanglansque la guerre déploie;' 
» Cent Peuples au vainqueur ont difputé fa proie; 
3» Et ces Peuples altiers, de leurs fupcfcs jaloux, 
? Bientôt contre leur fein tournent leurs propres 

coups, 

jAmuftmin^ Philojbphiqucs. 

Vous faurez donc , mon cher ami , que 
pendanç le féjour que j'ai fait dan$ ce Pays- 
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(1) Les maux vénérien*, apportas d'Améffau* à Nipltfi 
«n Efpagne & en France, 
{%) Les travaux des mines. 
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£1 , j'ai compofé une Comédie en cinq a£es , 
que j'ai intitulée les Jongleurs ou Çharia^ 
tans Indiens*. Cette Fieee , ou plutôt cette! 
farce comique, n'elt qu'une cenfure indi-» 
refte des mœurs & ufage* des Peuples dd 
l'ancien Monde, mis en oppofition & quel* 
quefois en parallèle avec ceux des habitans 
du nouveau, concernant les extravagante* 
hlftoires de tdutes fortes d'appâritioris noc- 
turnes, d'enchantemens et autres Ifuperfti- 
tions qui fé pratiquent dans lés deux hémi- 
fpheres. Si quelqu'un nie critique, je lui 
répondrai par ces deux vers du &t y ri que 

Boiléau î 

\ • 

s> Écrive qui Voudra; chacun à ce métier* 

^ Peut perdre impunément de l'encre & du papier* 

J'âvôis oublié, Moitfiëur , de vous en^ 
Voyer une petite Fable qu'un orateur Indien 
compofa en fa langue > à l'occafion d'urt 
petit gàfçofi de fa Tribu qui avoit attrapé 
tiii jeune caïman vivant (elpece de croco-* 
dile) fur les bords du fleuve Miffiffipi ; je 
l'ai traduite en françois le mieux que j'ai 
pu $ avec l'aide de l'interprète Akança. 
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Lenteur s'appelle Taflirickouïàbirriingô i 
c'çft-à-dire, Traditidrinaire ou Chef de* 
Poètes de la Nation. Gomme elle renferme 
Une morale qui m'a paru fort faine pour urr 
Indien Sauvage, j'ai cru vous faire plaiftf 
de vous • la rapporter dans cette Lettre* 

L'ENFANT SAUVAGE 
ET LE PETIT CROCODILE. 

Fable. 

V ft jeune Enfant , d'humeur maligne, 
S'amufoit l'autre jour à pêcher à la ligne : 

Sur les bords du MiflMpi , 

Notre dr&le étoït accroupi. 
Un jeune caïman , imprudent de novice ; : 

Sans *fe* douter de l'artifice, 
Se préfente * fie bientôt attrape avec effort 
Le. fiinefte aliment cjui doit le mettre à mort/ 
La beauté de l'appât, la faim , tout l'y convie ; 
H va chercher fa perte ,' fit croît trouver la vie* 
L'amphibie ignorait ► en frétillant autour, 
Qu'il étoit exprès là pou» loi ravi* le jratuv 
Il s'accroche ; l'enfant, jou* tranfptorséde joie* 
Saifït avec ardeur une fi belle proie* 
Jamais chat à l'affût, attrapant fourjeeau > 
Ne prit plus de plaifir que notre jouvenceau; 
Il le couve des yeux, fitfonge qu'ifon ptte^ 
A fon retour , il va procurer c&ere entières 



/' 
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, Le périt monftre , s'agitant 

Sur un Cable aride & brûlant , y 

Se pïaignoit d'un ton lamentable' ; 
Mais d'un tyran impitoyable 
En' vain il veut toucher le cœur i 
L'efpiegle infulte à fan malheur, 
Et > joignant les coJps à l'outrage? , . 
Lui tient ce mordicant langage : 
Maître gourmand , te voilà pris * 
Pleure , fi tu veux , moi , j'en ris* r 

Tu ne foupçonnois pas qu'une chair menfongere 
Kecelolt à tes yeux la ligne meurtrière. 
Quel goût IuMrouvè-tu i Tu votidrois à prêtent 
T'en retourner à jeun au liquide élément* 
four afibuvir ta faim tout morceau t'eft propice (1): 
Hé bien , d'un bon repas tu feras le délice (1). 

•L'enfant railloit fon malheureux captif» 
Un vieillard prés de là pêchoit dans un efquif j 
11 l'entendit , 8c crut qu'à la folle jeunefle 
Get exemple pouvoit infpiref la fagefie* 
» Un pareil fort t'attend , dit-il , mon fils > frélas! 
» Un monde féduôeur t'offrira fes appas. 



MWMMMMWMMAMMHMb 



(1 ) Le crocodile eft formidable dans l'eau ; il Te Jette far ff* 
hommes comme for les animaux. Il avale des morceaux de bois 
poarris , & mène des cailloux , pdor leûer fon corps , & 40k fi' 
cher le tiraillement de fes entrailles j au défaut d'alimcns» 

( a ) Les Sauvages de la Bafle-Louifiane mangent les jeunes 
crocodiles» .... 
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» Par-tout tu trouveras des cœurs cruels , avide*; 
*> Des hommes jaloux & perfides 9 
» Des afpics cachés fous les fleurs ; 
» Telle fillette aux yeux trompeurs , 
* Qui , dans fon métier trop habile, 
à Vengera bien ton crocodile. , 
» Cher enfant , retierfs ma leçon * 
j> Ne mords jamais à l'hameçon.- 

Le génie des Akanças di vraiment f>oé-, 
fique; & il eft certain que Propëive, Ti* 
bulle 9 éc Horace lui-même, n'ont jamais 
peint l'amour plus délicatement que ne le 
font ces Peuples , dans mille chanfons que 
je hommerois volontiers des odes digne? 
d'Anacréori. En effet , fi leurs chanfons dé 
mort ont tout le fublime des héros d'Homère, 
leurs naïves élégies font dignes du pinceau 
du tendre & délicat Ovide ; je vais en don-* 
nér Ane preuve». 

En 1756 , lorfqûé j'étois détîàché au Pays 
des Illinois, un orateur Akanç a f nommé 

* ■ » 

Rutcl-Attikaloubémingo , qui veut dire Chef 
du langage qui touché le cœur , vint de k 
part de fa Nation en Calumet , c'eft-à-dif ,• 
. en Parlementaire, auprès de M. de Mâcarty , 
Coihmandarit François au Fort de Charcsas, 
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&\ renouvellement d'alliance entre notre 
Nation & les Naturels du Pays de cette 
contrée. L'Indien étoit jeune & bien fait 5 
pour fpirituel % on n'en doutera pas d'après 
l'anecdote que je vais rapporter; On le reçue 
au porte avec toute la diftin&ion poflible f 
& M. de Macarty donna en fa faveur un bal 
brillant, dont Rutel-Attikaloulémingo (1) 
fut le roi ? car on le lui fit ouvrir avec Made* 
inoifelle Manon Robert, jeune perfbnne 
de quatorze ans , fille d'un des plus riches 
habitafts François établis chez les Illinois , 
dé laquelle il étoit devenu amoureux fou 
dès la première vue, L'Ambaflfadeur Amé* 
ïicain fit de trèfc-bonne grâce une révérence 
avec ellfe , & Tembraffa fans fe le faire dire. 
( il avoir copié les François ) Il ne la quitta 
pas un montent pendant le bal * qui dura 
toute la nuit. On la plaga auprès de lui à 

( 1 ) II étojt fils d'un Cacique Âkança , & périr* 
fils d'un Matelot Bas-Breton , nommé Kutel , qui fe 
perdit en 1683 > lorfque M. de la Salle defeendit le 
Miflïffipi pour aller à la découverte de ce fameux 
Flguvfe 
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l'ambigu, qui fut des plus élégans ; & l'afleffl- 
blée s'amufoir infiniment de la mamerenaïve 
& pamonnée dont il lui déclara ( par le mi- 
rùftere de l'Interprète) ce qu'il reffentoîr 
pour elle. Enfin , dans un moment de tranP 
port amoureux , il voulut engager Made- 
thoifelle Manon à ôter un mouchoir léger 
qui lui couvroit la gorge. La belle rougit ; 
il infifta : mais fur les répréfentations que 
l'on lui fit que chaque Pays avoît fes ufagcs, 
& que quoiqu'il fut très-fimple qu'une Dame 
Akancienne eût le fein découvert , il étoit 
de la dernière indécence à une Françoifede 
fuivre le même coflume , Ruttl-Awkahu* 
bémingu ne répondit mot ; il bailfa la tare , 
fut environ un quart-d'heure à réfléchir très- 
attentivement, puis il fe leva après s'être 
recueilli , & ,- avec un air noble & tendre , 
il proféra un petit difcours' qu'il venoit de 
méditer , & que l'Interprète nous expliqua 
enfuiee le mieux qu'il lui fut poflible. Je fus 
fi frappé de la nouveauté de fes idées , que 
je pris mes tablettes, j'écrivis de fuite la 
mauvaife profe que le Truchement Indien 
nous rendit en très -mauvais francois; &> 
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tâchant de conferver autant qu'il m'a été 
poflible le tour & fur-tout le génie de l'origi- 
nal , j'ai rendu ainfi la charmante Elégie de 
l'Envoyé Indien Rutel^Attikaloubimingo* 

A MA NON. 

Pourquoi, jeune MaKon * tenir emprifoiiné 
Avec tant de rigueur ee blanc feift nouveau né ; 
Que nul mortel n'a vu , dont nulle main encore 
N -a fu cueillir la fleur , 4ui ne vient que d'éclôre ? 
Quelle barbare loi te force à t eflerrer 
Ces jolis prifpnniers ? LaiiTes-lés refptrer* 
Tendres êtres , hélas ! innocentes victimes , 
Pourquoi vous étouffer 2 quels furçû): donc vos crimes! 
Ufez de tous vos droits ; laiffez à l'avenir* 
Si vous en abufez, le foin de vous punir, 
jeunes infortunés ! Lorfque MANON refpire, 
Voyez leurs mouvemens > que lé dépit infpire» 
Le peu que j'entrevois de leur joli contour 
fait naître dans mon cœur le -défit 1 5c l'amouf* 
Que j.'ai peine à le voir, ce fein que j'idolâtre , 
Lancer contre un mouchoir fesdeux globes d'albâtre ! 
Tel qu'un tendre chevreau , jeune , vif & charmant , 
Ils voudroient lutiner & bondir librement. 
Exempts de préjugés , ils redoutent la gêne ; 
Les captiver ainfi, c'eft être une inhumaine* 
A peine font-ils nés , vous penfez bien , MA NON 9 
Que , plus jeunes que vous , ils ont moins de taifon* 

Sij 



2?6 Nouveaux Voyages 

De Vïufttt e vertu ils ignorent l'ufage. 
Èf vous-même étiez-vous plus prudente à leur âge t 
On n'emmaillote point les enfans au berceau ; 
Ce qui n'eft pas gêné n'en devient que plus beau i 
Mais fi ni crains , MANON , de troubler lacervellt 
De quiconque verra cette gorge fi belle > 
Si , pour de tes amans prévenir les malheurs > 
Tu veux punir leur vue en épargnant leurs coeurs > 
Voile donc tes beaux yeux, voile donc cette bouche 
Dont l'éclat nous enflamme & dont le fon nous touche ; 
Et , certaine des coups que portent tes attraits, 
Aux regards des mortel* ne te montre jamais. 

Je termine ici ma Lettre, Se Cuis, &c. 
Au Pays des Akanças > U i Avril tjju 
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LETTRE SEPTIEME. 

Au MÊME. 

Danger que Sans-peur courut Sétre dévoré 
par une tigrejfe. Superstition des Sauvages 
à cette occafion. Il efi guéri par la langue 
de fin chien : maladie ipi{oo tique de ces 
animaux 9 qui règne à la Louifiane , & 
comment ils font préfervés de la rage ;, 
leur injlincl pour éviter <Tétre dévorés par 
les crocodiles , en travtrfant une rivière ou, 
un lac. Rufe d'un Jongleur pour donner 
de la vénération à lafameufe idole Vifti- 
puliquikapouc , que Sans- peur brifa à 
rentrée de la caverne* 

J[ L faut que je vous régale f Monfieur r 
d'une farce qui a paru furprenante parmi 
les Peuples idolâtres de cette partie de l'u- 
nivers. L'auteur de cette comédie éçoit un 
Prêtre de l'idole appellée par les Indiens 
Vifiipuliquikapouc ; c'eft la même que le 
Soldat Sans -peur brife par mes ordres à 

S» * m 
11 J, 
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l'entrée de la caverne dont j'ai parlé danj 

mes précédentes Lettres» , 

Vous y avez appris que ce fameux Jon* 
gleur prononça anachême contre moi Sç 
contre mon Soldat, difant que cet impie 
guerrier blanc éprouveroit bientôt la colère 
de fon Manitou ou faux Dieu , vengeur du 
£rime , pour avoir écé affez téméraire , & 
ofé , à la face du foleil , mettre fes mains 
profanes fur l'idole terrible qui habitoit 
dans ce lieu confacré par leurs réfpe&ables 
ancêtres, pour aller rendre un culte faint, 
y faire des facrifices , brûler des parfums, & 
y porter des offrandes pour l'entretien de 
fon autel & la fubfiftance des Prêtres. 

Enfin , ce grand Pontife ou Sacrificateur 
protefta hautement que fon Dieu , juge- 
ment irrité , permettroit que les inftiga- 
teurs & les auteurs du pillage & de l'ii> 
cendie du temple de l'idole outragée , la- 
vaflent de leur fan g impur l'horrible fa* 
rrilége commis envers le grand Manitou 
Viflipùliquikapouc , prote&éur de tous le$ 
hommes rouges qui croyerit à fa toute-puik 
fance. Ce Moine, piqué en vrai Moine 
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payen de ce que nous avions détruit ce 
temple honteux , s'avifa d'un flratagême des 
plus finguiiers pour conferver & pour aug- 
menter la vénération dont jôuiflbit le Dieu 
de fa Tribu. 

Ce Jongleur faifoit entendre à fes profé- 
lytes, qu'en prononçant le feu! rtom de 
Vifiipuliquikapouc , un forcier ou mauvais 
cfprit , qui paroiflbit dans la bourgade fous 
la forme d'un petit tigre noir , difparôîtroit 
fur le champ , & qu'ik en feroîent con* 
vaincus par leurs propres yeux. Ce Prêer* 
?droit , . comme vous l'avez appris , avoit 
réuflï à faire parler ci-devant cette célèbre 
idole , par le moyen d'un rofeau en forme 
de tuyau. Il trouva, par hafard, un gros 
matou noir , aux yeux jaunes , chofe allez 
rare , fur-tout dans l'intérieur des terres du 
continent d'Amérique , oïi la race de ce* 
animaux domefliqués a été apportée d'Eu* 

rope ( i ). Ce fingulier Jongleur s'étoit fou- 

mi - — ■ — * * — *■ 

( i ) Dans les premiers temps de la découverte 
de T,Ajîî£rique, un char y a été vendu, par les 
£fpagnols Européens , jufqu'à foixante piaftres. 
gourdes , trois cents livres argent de France. 

Sir 
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vent exercé à faire claquer un fouet de poP- 
tillon , lorsqu'il écoic (cul dans fa cabane, en 
frappant rudement cet animal , & criant 
de toute fa force : Vifipuliquikapouc. 

Un jour que le chat noir fut attiré par 
la faim dans une cabane Indienne , le Prêtre 
idolâtre prononça auffi-tôt , de Ion ton or- 
dinaire , ce nom barbare. Le prétendu dé- 
mon ou forcier partit comme un éclair , en 
partant par la fenêtre , dont les chaflis n'é- 
toient que de feuilles de lataniers ( i }. 

■ M ■■*■!■ «Il ... .1 ■ .- M - 

( i ) Note de Vtditear. Les Sauvages , dont la 
crédulité égale l'ignorance & la fuperfiition t ne 
font pas les feuls Peuples qui croveni aux forcier» 
ic aux faux miracles. 

A Savieres , Village diftant d'environ quatre lieues 
de Troyes , deroeuroil un Pâtre nommé Pierrot Ri- 
chard , qui , parvenu à l'âge de trente ans , n'avoit 
pu apprendre à lire ; toute fa feience fe bornoit a la 
connoiÛance de la vertu de quelques plantes, em- 
ployées par tous les Bergers dans les maladies de 
leurs beftiaux ; il les indique» aux bonnes femmes 
pour les maladies du corps humain , ajoutant qu'il 
falloir y joindre de l'eau bénite, des priera, du 
pater , des ave, avec des fanta » &c. 

En 1767 , il fe trouva à Savieres un concours 
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Les fpe&ateurs affluèrent qu'ils a voient 

réellement vu ce mauvais efprit difparoître 



iammhi 



étonnant d'habitans de la Champagne & des Provin- 
ces voifîne6 , où le nouveau Taumaturge n'étoit plus 
connu que fous le nom du Saint de Savieres. 

Un particulier de Troyes , partant pour aller 
dans la haute Brie , voir une de fes parentes , & 
paflant dans fa chaife devant la porte d'un autre 
parent , lui pr^ofa ce voyage , & une place à côté 
de lui. Le parent ne l'accepta qu'à condition qu'il 
iroit en robe de chambre & en bonnet de nuit ; 
ej&dtivement il monta en chaife en cet équipage* 

Dans tous les lieux où ils mettoient pied à terré p 
à la vue de l'homme en robe de chambre > on s'en** 
prefïbit de demander fi ce Moniteur étoit malade , 
& s'il ne venoit pas du Saint de Savieres. Oui , ré* 
pondoit l'ami ; & il a j ou toit : il y a deux mois que 
te pauyre diable n'étoit forti de fon lit & de fon 
fauteuil , voyez comme il marche à préfent. Cette 
plaifanterie fit gagner , en vingt-quatre heures , qua» 
rante ou cinquante lieues de pays à la renommée 
du Saint. Parmi la foule de gens affligés de rhuma- 
ttfmes , de fci&tiques > &c. qui venoient de quinze 
à vingt lieues , plufieurs trouvèrent dans les cha- 
leurs du mois de Juillet & d'Août , un excellent re- 
mède > qui , forçant la tranfpiration ordinaire , em- 
porta les caufes du mal ; le Saint de Savieres en 
eut tout l'honneur. Sa renommée le fit bientôt dif- 
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pour aller fans doute préftder dans une af- 

femblée no&urne & diabolique , fous la 



tinguer des Bergers ordinaires des Villages voifins , 
fui , fur l'heureux fuccès de quelques unes de fes 
.ordonnances , femerent le bruit qu'il faifoit des mi- 
raclest Des milliers de témoins aiïurerent le fait avec 
coûte la bonne foi poflîble ; ils ne manquèrent pas 
de le répandre en peu de temps danAoute la partie 
de la Champagne arrofée de la Seine. 

L'Intendant de cette Province voulut alors fa- 
Voir ce que c'étoit que ce Saint de Savieres, Il 
donna , en cqnféquence, des ordres à fou Subdé- 
légué de Troyes , dont le Clerc , en fon abfcnce, 
examina & queftionna le Saint , qui , interrogé s'il 
faifoit des /niracles » répondit : Ils le difiont , ils h 
vouîiont que ça /bit comme çà. Cette efpece d'en- 
quête , qui n'étoit que de pure curiofîté , n'apporta 
cependant aucun trouble à la pofTeffion du Saint. 
Un Grenadier du Régiment de Poitou , nommé 
Sans- rai/on y allant à Bourbonne pour y prendre 
les eaux & les bains qu'exigeoit le rétabliffement 
de fa fanté , paiïant par Savieres , voulut voir le 
feint perfonnage , fur le bruit de fa renommée ; 
mais n'en ayant reçu aucun foulagement , il lui de- 
manda ce que c'étoit que des fanta ; il répondit : 
des fanta font des fanta. Le Grenadier fe mit à 
jurer contre le Saint ; & fans le fecours des bonnes 
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forme d'un petit tigre noir ; qu'ils avoient 
été témoins de cette merveille , & qu'ils la 
publier oient par toute la terre. Chaque fois 
que le chat noir étoit apperçu d'un Indien 
idolâtre ,' qui déclinoit le nom terrible de 
leur Manitou, l'animal fuyoit comme Satan 
fuit l'eau bénite : à la fin, ce pauvre matou , 
épouvanté du claquement des fouets , & 
fatigué d'entendre le redoutable nom du 
faux Dieu , difparut tout-à-fait pour aller 
♦chercher fa tranquillité dans les déferts de 
xre nouveau Monde, & hors de la portée 
des fiiperftitieux fauvages. Bien des gens 
de l'ancien Monde font aufïi fauvages que 
les Américains, en ce qui concerne lacroy ançe 
aux forciers. 



femmes , Sans^raifon alloit doubler le Saint de la 
bonne manière. 

Ce Berger a^ant époufé la femme qui recevoit fes 
offrandes, perdit peu de temps après tout Ton cré- 
dit ; car Ton n'eut plus de foi à un Saint qui avoir 
une femme ; & l'avarice de cette dernière les a 
fait revenir dans la mifere, comme ils étoient ci* 
devant. ( Qbfervation fur le Saint de Savieres , par 
£L Grojtey, A Troyes, le 7 Février 1774)* 
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Ce chat me fait reflbuvenir de ceux qu'on 
brûle à Metz , la veille de S. Jean-Baptifte. 
On plante , pour cet effet , entre la Cita- 
delle & la Ville , un grand mât , au bout 
duquel on place une cage de bois , ou on 
renferme trois chats vivans, & Ton vient en 
grande cérémonie mettre le feu à un tas de 
fagots qui entourent le mât. C'eft ordinai- 
rement le Gouverneur , à la tête des Ma- 
giflrats & du Clergé , ou , en fon abfence , 
le Lieutenant de R oi , qui a le droit d'al- 
lumer le bûcher où ces malheureux chats 
font brûlés vifs , afin d'expier les prétendus 
crimes de leurs ancêtres. 

Cet ufage s'eft confervé comme un relie 
d'un ancien préjugé où étoit le peuple , qui 
croyoit réellement qu'il y avoit dans Metz 
un grand nombre de forciers & forcieres. 
Voilà , Monfieur , l'origine de cette céré- 
monie qui s'eft pratiquée jufqu'à nos jours. 
Il y a encore d'autres Villes en France & 
en Allemagne où on fait auflï ridiculement 
qu'à Metz cette ridicule cérémonie. 

Dans une partie de chafle que nous fîmes, 
il y a huit jours , avec les Boucaniers Fran- 
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Çois de cette contrée , le Soldat Sans -peur 
courut un danger où peu s'en fallut qu'il 
ne perdît la vie. Nous étions cabanes de 
l'autre côté de la rivière des Akanças, lorfque 
«'étant un peu écarté du cabanage , il dé- 
couvrit un gros arbre creux , où une ti- 
greffe avoit dépofé fes petits au nombre de 
deux. Le Soldat fut charmé d'avoir trouvé 
cette occafion pour m'en apporter un tout 
vivant. Mais ces animaux étoiènt déjà de 
la groffeur d'un chat doirteftiqué ; iflus d'un 
fang féroce , ils fe défendirent & de la dent 
& de la griffe. Sans-peur attrapa un bâton 
d'un bois dur & pointu , avec lequel il vexa 
les petits tigres , qui fe retranchèrent dans 
le fond de l'arbre. Le Soldat > revenu au 
cabanage , nous fit part de fa découverte. 
Il exhorta vivement fes compagnons Bou» 
corners à s'armer de leurs fufils pour aller 
au tronc de l'arbre s'y porter à l'affût , afin 
de pouvoir tuer plus fûrement le père & 
la mère de ces animaux , dont ils yendroient 
bien les peaux. Mais quelle fut notre fur- 
prife, en voyant un inftant après la tigreffe 
accourir vers nous en fureur , & s'élancer 
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dire&ement fur mon Soldat , qu'elle di flirt-' 
cua à quelques gouttes de fang qui ayoient 
rejailli fur fon capot , fait de peau de cerf, 
qu'il portoit à la manière des Coureurs de 
bois. Sans-peur, fous la dent & la griffe de 
cette cruelle bête , ne perdit ni la tête ni 
le courage qui lui étoient fi néceflaires dans 
cette occafion périlleufe ; d'ailleurs, extrê- 
mement fort & adroit , il terrafla la «greffe. 
Cependant nos gens auroient bien voulu 
tirer fur l'animal ; mais la crainte de tuer 
l'homme auffi , les arrêtoit. Comme jefavois 
par expérience . que le feu fait fuir les ti- 
gfes , je faifïs auffi-tôt un tifori ardent que 
je pféfentai brufquement" aux yeux de la 
tigreflfe , qui lâcha prife dans le moment ; 
& nos gens firent une décharge générale 
fur l'animal , qui expira écumant de rage. 
Sans-peur avoit reçu uneniorfufe au bras; 
& malgré fon capot de peau qtii ayoît paré 
la dent , l'empreinte des griffes, du monftre 
paroiffoit fur fes reins. Un jeune Allàd 
ou apprentif J<0/*#/w, quiétoit avec nous, 
fuça le fang des plaies du blefie , à plu- 
fleurs reprifes , & dit que la peau de la ti- 
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gtefle écorchée feroit du bien au Soldat» 
Ce Sauvage là dépouilla dans un inilant , 
après quoi nous en revêtîmes Sans-peur, qui, 
malgré fes douleurs , avoir encore le mot 
pour rire. » Cadédis ! jereflemble, difoit- 
» il dans fon patois Gafcon , à Hercule 
» coubert de la peau du lion de Nimée * 
» qu'il vainquit : Tandis ! s'il y aboit uo 
» Peintre parmi nous autres , je me ferois 
>> peindre fous cet havillement ». L'ope** 
ration réuffit au mieux ; Sans-peur eut de 
plus la gloire d'avoir immortâlifé fon nom 
parmi les Sauvages , qui , depuis cette épo* 
que , l'ont nommé l'homme de valeur. Mût 
les partifans des Prêtres idolâtres faifirent 
promptement fcette occafion. Alors il fe ré- 
pandit un bruit que Sans - peur zv oit déjà 
éprouvé la jufte colère de leur Dieu; prô* 
nant que le guerrier blanc François qui 
avoit ofé mettre le Manitou de leur Nation 
en pièces à coups de hache , avoit été atta* 
que par une bête féroce , & que j'aurois 
mon tour ; ce qui étoit arrivé n'étoit que 
le prélude d'un plus grand malheur que 
leur Dieu nous préparoi t. Mais je répondis 
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aux pareifans de Terreur , que je me mer* 
quois des prophètes & de leur Dieu. Je 
leur remontrai que l'accident qui étoit ar* 
rivé à mon guerrier , n'avoit rien d'extraor- 
dinaire ; que le choix qu'avoit fait la ri- 
greffe , étoit tout naturel ; que cet animal 
avoit fait ce que leurs chiens font à la chafîe 
des bêtes fauves, qu'ils fui vent à la trace 
par l'odorat ; que le fang des jeunes tigres, 
qui avoit rejailli fur le capot du Soldat Fran- 
çois , avoit attiré la mère de ces petits ani- 
maux t qu'elle trouva enfanglantés. Ils con- 
vinrent que mes raifons étoient phyfique- 
ment vraies* 

Vous ferez péut-êtf e * Monfiéiir , bieri 
aife d'apprendre comment Sans-peur a été 
fi promptement guéri de fès bleffures. Il 
avoit drefle un chien de chaffe à la manière 
des anciens Boucaniers. Cet animal lui écoic 
extrêmement attaché,; aufli lui en donna* 
t-il des preuves bien fenfibles dans la cataf» 
trophe qu'il éprouva contre la tigrefle , qui, 
heureufement fut mife à mort après qu'elle 
eut' fait féparation de corps avec ce Soldat* 
Son chien étoit ii acharné fur la reine de* 

forêts 
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orêts de cette contrée (1 ) , qu'il la déchi- * 
roit à belles délits , pour venger fon maître J 
il grondoit fort contre lé Sauvage Jongleur 
qui fuçoit le Tang dé tes plaies. Cet animal 
fc'imâginoit qu'il mordoit Sans-peiir, qui 
n'eut par la fuite d'autre Jongleur que fon 
chien , car ce fidèle animal léchoit plufieurs 
fois par jôûri les bleflurés dôuloureufes que 
lui avoient càufées les griffes & le$ dents 
terribles de là. bête la plus féroce de cette 
contrée. Ce fchién s'en acquittôit aVec une 
àfFe&iôtï admirable , ce qui pfoduifit en 
peu de temps la parfaite gùérifori du Bou- 
canier. , 

Oette toànê langue lions fut d'autant 
plus utile , que nous n'avions rii linge , ni 
liqueur fpiritueiïfe hécéflaire au jtônfemertfc 
du bleïTé , pour qui je pf endis l'intérêt lé 
plus vif & lé plus fenlible ',' puifque c'étôft 
par zélé pour moi que cet accident lui 
étôit arrivé. / 



****** 



( 1 ) Il n'y a point de lion à la Louifîane. Ofi ap* 
pelle tigre , un animal qui eft gros comme un dogue 
d'Angleterre ; il n'a pas la peau mouchetée comme 
ceux d'Afrique , & il n'eft pas fi dangefeux. 

T v ' 
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J'ai donc eu occafion de remarquer pen- 
dant cette cure que la langue des chiens 
eft fi bénigne, qu'il y a tout lieu de croire 
qu'il en diftille une liqueur balfamique , qui 
éft un excellent remède avec lequel ces 
animaux guériffent toutes leurs plaies quel- 
que envenimées qu'elles foient. La nature les 
instruit au défaut de raifon , car nous voyons 
fouvent , lorfqu'ùn chien a mangé avec 
excès , qu'il cherche aufli-tôt à faire éva- 
cuer fon eflomac du poids des alimens qui 
l'incommodent. 

L'infiinâ lui indique d'aller chercher de! 
herbes purgatives , comme chiendent & 
autres. J'en ai vu qui n'étant point à portée 
d'avoir de ces plantes , avalaient des plu- 
mes ou de la paille, afin de fe procurer 
Un vomiflement qui les foulageoit aufli-tôt. 
1 Comme la plupart des rivières de la Baffe- 
Loui(îane font remplies de crocodiles avi- 
des de la chair de chien , ceux qu'ont les 
Sïtfvàgé* > : par un inftiftÔ finguller -, quand 
ïïs Veulent traverfër une rivière ou uh che- 
nal à\\ Miffiïfipi , èc fe prëfervèr d'être dé- 
vorés par ces cruels amphibies , s'appro- 
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chént des bords f & aboyent le plus fore 
qu'ils peuvent en battant Peau avec leurs 
pattes , pour attifer dans cet endroit toué 
les crocodiles des environs , après quoi ils 
prennent leurs dimenfions pour trâverfer 
rapidement la rivière dans un endroit oîi 
ils ne rencontrent point d'ennemi. E>ieu a 
donné aux chiens dés inclinations fi con- 
formes & fi approchantes de là raifori ^ qu'a- 
jprès l'éléphant , qui furpafle en cela tous 
les autres animaux , il n'y en a point qui 
participé davantage à cette faéulté ; on 
Cri a. vu 4qs exemples dans l'hiftoiré que 

' J'ai rapportée de M. dé Bellé-Ifle i lorf- 
qu'il étôit perdu à la Baye Saint-Bernard ^ 
où Ton chien lui fauva la vie. 

Après l'entière guérifon dé $ari$~peur, 
té boucanier nt put réfiftér à la démangeai- 

• Ton d'aller à la chafle , qui efl; devenue foa 
élément depuis la réformé de ma compa- 
gnie. Ayant tratvérfé un lac,* il âpperjut 
au pied d'un pacanitr ( efpeee dé noyer qui 
porté une noix amàndéé ) un férpent à fon- 
nettes, qui venok d'attirer dansfagtfeuléUfli 

Ti) 
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gros écureuil noir : Sans-peur, pour Vôttger 
le quadrupède grimpant , tira fon coup de 
fufil fur l'animal rampant, qu'il blefladait- 
gereufement ; s'étant approché enfuite pour 
cohfidérer ce monftrueux reptile, & pretv» 
dre les fonnettes de fa queue , qui étoient 
au nombre de dix - neuf ( i ) , ce ferpent 
vouloit encore , malgré fa profonde blef- 
fure, qui lui ôtoit pour toujours l'élafticité 
de fon corps , s'élancer fiir le chaflèur. Son 
chien fe mit en devoir de l'arrêter; maïs 
il en fut mordu à la gorge ., & la pauvre 
bête n'ayant pu y atteindre avec fa langue 
pour y porter fon baume & en tirer le 
venin , enfla auffi - tôt ; Sans - peur eut 
le chagrin de voir expirer dans les convul- 
fions ce fidèle animal. J'en eus beaucoup 
de regret, ainfi que tous ceux qui avoient 
connu les fervices important qu'il avoit 
avoit rendus à fon maître , qui paya de fes 



(i) L'on prétend qu'elles marquent les années 
dé Cette efpece de fçrpent , dont là morfore eft mor- 
celle * fi l'on n'eft pas fecouru à temps* 
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larmes le tribut qu'il devoit à cet ancien 
domeftique. ' r . 

Pourquoi l'afpic affreuse , le tigre » le panthère 
N'ont jamais adouci leur cruel caraâere ; 
Et que, reconnoiflant la main qui le nourrit, 
Le chien meurt en léchant le maître qu'il chérît r 

Bornes de Tcfprit humain* 

Il règne dans cette Colonie , depuis fix 
mois, une maladie épizootique fur les chiens, 
qui les fait prefque tous mourir. Cette ma- 
ladie les tient dans les reins ; leur fang de- 
vient épais ; on voit fuinter f à travers les 
pores de leur peau , une matière verdâtre, 
oléagineufe, approchante du favon gras 
dont fe fervent en France les Bonnetiers , 
pour dégraiflèr leur laine. 

J'ai encore obfervé , pendant mon féjour 
dans cette partie de l'Amérique Septen- 
trionale , & je me fuis aflTuré d'après le 
rapport des anciens* Colons de la nouvelle 
Orléans , -qu'ils n'y ont jamais vu ni ren- 
contré aucuns chiens ni loups enragés. 

En voici fans doute , Monfieur , la raifbft 
phyfique, fuivant mes foibles lumières. Vous 
favez comme moi que le vafte pays de la 

Ta • • 
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Louifiane eft arrofé par pluiietirs grandes 
rivières , ruiflcaux , fontaines , lacs , qui 
forment le fuperbe fleuve de Miflifîipi, à 
la fourçe duquel on n*a pas. encore remonté. 
Auffi les animaux trouvant par-tout à boire, 
ne font pas fujets à cette maladie , qui or- 
dinairement eft caufée par le défaut d'eau. 
Il n'en eft pas de même dans notre Europe ; 
je me reflbuviens d'avoir vu dans un hameau 
de la France , un jeune garçon qui fut mordu 
d'un loup enragé , & qui le devint aufli. Les 
Fayfans du lieu , plus ignorans que les In- 
diens fauvages , né fâchant point de remède 
à cette dangereufe maladie , crurent donc 
que le plus court étoit d f étouffer l'enfant 
entre des matelas , parce qu'il avoit voulu f 
me dirent -ils, mordre fa mère au brasj 
& pour prévenir des accidens fimeftes qui 
auroient pu en réfulter, ils employèrent 
cette cruelle méthode. 

Il eft certain, Monfieur, que les qua* 
drupedes de l'efpece Carnivore ne transi- 
tent jamais. Dans les grandes chaleurs de 
l'été , on les voit ici gratter la terre , & s'y 
$nfeyelir jufqu'au cou* AJors ils firent k 
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langue , & il leur fort de la gueule une 
chaleur comme celle d'une fournaife ; leur 
peu eft fi aride , par le défaut de la tranf- 
piration , qu'ils font cruellement tourmen- 
tés par les puces. 

J'ai eu occasion , durant une langue tra- 
verfée fur mer , ou nous eûme$ difette 
d'eau douce , de remarquer un chien limier 
qui étoit à bord , & à qui on avoît mé- 
nagé l'eau ; fes excrémens reffembloient à 
une terre calcinée comme de la chaux ; ce 
qui provient vraifemblablement d'une cha- 
leur concentrée :dans l'eftomac d,e ce? ani- 
maux , qui les delfécheqt & les altèrent 
bientôt, cç qui fait que le tranfport les 
faifit; les organes de leur cerveau fe dé- 
rangent , & ils mordent dans l'accès $le ragp 
tout ce qui fe préfente à eux , & jnêni^ 
leur maîtres ; leurs yeux deviennent ha^(^. 
Le remçde eft de leur cafter la .tête. J'au- 
rois bien d'autres réflexions à ajouter fur 
le fujet de cette hotrrible maladie; çiais 
je n'ai pas envie de faire d'une Lettre d'^- 

mitié , une djfTertation fur la rage , ni f&r 

. « - • • • 

la maladie de. Najple?. J'abandonne cette 

Tiv 



• 2.$ 6 Nouveaux Voyages 

matière à gens plus habiles que moi dans 
la fublhne fcience d'Hipocrate. 

Voici un fait f Monfieur , que je ne dois 
pas omettre de vous rapporter dans cette 
Lettre. Cefl un tour de l'invention de Sans- 
peur, qui a relevé comme d'abus Texcom» 
munication du grand Pontife idolâtre , & 
qui s'eft bien fignalé dans cette affaire. Il 
s'agiflbit d'un Soldat de ma fuite, qui avoit 
été tué par un Sauvage dont j'ignorois le 
nom & même la Tribu. En conféquence de 

m 

cet événement tragique , je m'adrefTai au 
Chef de la Nation où je foupçonnôis qu'é* 
toit celui qui avoit fait le coup. Je dis à ce 
Cacique que -depuis plufieurs jour* il me 
manquoit un guerrier blanc ; que j'étois bien 
fur qu'il n'avoit point déferté, puifqu'après 
la ceffion de nos établiflemens à la Couronne 
d'Efpagne , tous nos Soldats avoient eu leur 
congé abfolu pour fe retirer où bon leur 
femblerôit. 

Je lui remontrai qu'il étoit de l'intérêt des 
hommes rpuges de chercher ce guerrier 
François ; que fûrement ils le trouveraient 
dans le'bpjs s'il s'étoit ^garé , parce qu'au» 
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trement l'on pourroit foup£orçner quelqu'un 
de fes gens de l'avoir tué ; qu'il n'ignoroit 
pas d'ailleurs le Pa&e qui avoit été fait entre 
les hommes blancs & les hommes rouges , 
ç'eft-àrdire, que celui d'une Nation qui en 
tueroit un autre, fubiroit la loi du talion. 
Ce Chef me répondit avec gravité que le 
guerrier blanc qui me manquoit auroit vrai- 
femblablement pu aller à la chafle dans le 
défert , qu'ayant tiré fon coup de fufil fur 
un tigre ou léopard , & que l'ayant blefle 
légèrement, la bête féroce Pauroit peut-être 
dévoré. Je lui répliquai que l'animal n'auroic 
mangé ni fon fufil ni fes habits; que s'il en- 
voyo.it fes guerriers à la recherche de ce 
François, on devolt fûrement en trouver 
des veftiges , fi ce malheur étoit arrivé com- 
me il le fuppofoit. 

Je m'appçrçus que cet homme tergiver- 
foit , & je me retirai ; mais je questionnai à 

• 

l'écart un jeune guerrier nommé Embryon* 
kia y qui m'étoit extrêmement attaché. J<? 
fis entendre à ce Sauvage que s'il pouvoit 
ine dire au jufte de quelje nation pouvoic 
être le meurtrier de mon Soldat > je lui don*- 
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nois ma parole d'honneur de lui en garder 
un éternel fecret ; que s'il 13e procurait des 
éclairciflemens fur cette mort, jeleréçom- 
penferois largement, £ que le Roi fui a h 
foleil pour chapeau % de l'autre côté du grand 
lac ffeaufaléc , en fèrpjt informé par Yicottt 
parlante. 

Dans cette confiance , Embryqukia me 
dit tout ; il m'avoua que c'étoit uq homme 
de la Tribu appellée Rcinoatino. C'étoit ce 
gué }$ demandons pour jouer ma comédie. 

Le Soldat défunt étpit l'iptime de Sans? 
peur; celui-ci , pour venger fçn c^m^rade , 
conçut l'idée de faire auffi l# JqngleHe , & 
voulyt par une farce intimider la Nation 
du meurtrier d'une manière furnaturelle , 
afin de lui faire avouer le fait & .livrer le 
coupable. 

Cependant, pçur ne point compromettre 
le jeune Sauvage , & afluref la réuffite de 
l'affaire, ilétoit de la dernière importance 
qu'Qn ignorât que c'étoit lui qui m'avoip 
•décelé le .meurtrier du François. Il falloir 
donc, dans cette circonftance critique, agir 
politiquement , Sç çonferver t tquiours des 



•» 
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égards & des ménagemens pour le* Caci- 
ques f dont on a fouvent befoin. On teftoit 
^uffi en même temps ces Peuples dans la 
perfuafion oh ils font encore que les hommes 
blancs favent tout ce qui fe paflfe dans les 
deux Mondes , & qu'on ne peut guère les 
tromper ; c'efl: , comme vous favez , Mon- 
iteur , cette faufle opinion des Américains 
qui lés tient en refpeft envers les Européens, 
répandus en fi petit nombre dans ce vafte 
Pays, 

/ Sans- peur m'avoit communiqué fôn pro- 
jet ; je le trouvai merveilleux , & fort aifé 
à exécuter , fuMput parmi des peuples fu~ 
perftitieux & ignorans. Auffi approuvai-je 
beaucoup ce Gafcon fur le deflein qu'il ça 
avoit formé. 

Voici comment Sans-peur $'y prit pou* 
imiter les Jongleurs Indiens , mais dans un 
genre tout différent. Il fit pour cet effet 
choix d'un arbre qui croît à *la Louifiane , 
qui porte un fruit femblable à la figue ba~ 
nane , & que les Naturel* appellent haffemiy 
nier. Les Sauvages emploient l'éçorcç à 
faire àç petits coffres qu'ils appellent cajjbf 
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pour mettre des fruits , & à couvrir leurs 

cabanes • 

Le Soldat Gafcon alluma un grand feu 
autour de l'arbre, afin d'en accélérer la fève, 
pour enlever plus promptement & plus faci- 
lement l'écorce. Il eut auffi grand foin de 
cacher fa manœuvre aux Indiens (parce que 
c'étoit le nœud de la queftion ) , & de conf- 
tçuire de cette même écorce , coufue avec 
du pitre , & enduite de gomme de prunier 
iauvage , un infiniment en forme de trom- 
pette d'une grandeur énorme , pour porter 
la voix au loin , comme font les gens de mer, 

Lorfque Sans-peur eut achevé l'inftni- 
ment de fa Jonglerie 9 il partit incognito, 
par une nuit très-obfcure, pour n'être point 
vu, & emporta fon fufil, avec des munitions 
de bouche dans fon havrefac , & de l'eau 
dans une calebafle ou gourde; il fe munit 
auffi d'une peau d'ours pour lui fervir de lit , 
& d'une robe de bœuf ou de bifon pour fe 
couvrir & fe mettre à l'abri des injures de 
l'air. Il fut fe pofter fur une hauteur favo- 
rable à fon grand deffein, car il avoit pris 
toutes fes dimenfions avec autant d'étudo 
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qtaSin Général d'armée auroit pu faire pour 
livrer & gagner une bataille décifive. La 
fituation du lieu étroit fi heureufe, que dans 
une nuit fereine il pouvoir fe faire entendre 
à plus de trois milles à la ronde. 

Il parloit dans ce porte-voix une langue 
barbare & inconnue aux Américains. Ce 
bruit effroyable , que les Sauvages croyoient 
venir du Ciel, ne manqua pas d'épouvanter 
& de jeter une grande alferme parmj ces 
Peuples , & plus encore parmi les femmes f 
naturellement timides , qui difoient que le 
Maître de la vie ou l' Auteur de la nature étoit 
irrité contre leur Nation , & que cette voix 
gémiiïante & quelquefois formidable leur 
pronoftiquoit une grande calamité. 

En conféquence, le lendemain à midi 
tous les vénérables vieillards vinrent me 
trouver avec l'Interprète , pour me conful- 
ter fur ce phénomène fi nouveau & fi étrange 
pour eux. 

Je contrefis l'ignorant fur la comédie que 
jouoit l'intrépide Soldat , qui , toujours fans 
peur , leur en donna une furieufe. Je* leur 
dis que depuis la mort de mon guerrier 

♦ *-+ 1 . 






*8". 



» 



,-# 




j 02 Nouveaux Voyagei 

blanc , je ne pouvois plus repofer; que toutes 
les nuits j'entëndois de mon lit la voix terri- 
ble d'un Efprit qui rodoit autour de ma 
Cabane, fans cependant rien voir ; que cette 
Voix difoit , d'un ton lamentable : » Je fuis 
y> un tel guerrier blanc , de la fuite du Ca- 
*> pitaine François , qui ai été tué par uri 
*> homme de la Tribu ou Nation des Ka- 
*> no a H no s. François , vengez « ma mort , 
>> vengez inon fang » * 

Ces pauvres gens ri*avoieiît garde de s'ima- 
giner que ce fût une parade ihgénieufe dû 
facétieux Gafcon , pour leur faire découvrir 
le crime & le criminel. Eh effet , ces fimples 
6c fuperftitieux Indiens n'ofërént diffimuler 
plus long-temps , dès que je les eus pe* faadé 
que c'étoit l'ombre du Soldat mort. Ils me 
confefferent lç tout , donnant pour excufë 
qu'à la vérité fhomine rougé de leur Village 
avoit eu le malheur dé tuer moft guerrier 
blanc ; mais que celui-là avait perdu tefptit f 
parce que le Soldat François lui avoit fait 
boire beaucoup d'eàu defeu(àei i'eau-de* 
vie) K dans l'intention de l'enivrer pour jouir 
de fa femme. 
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Je répondis aux anciens qu'il n*y avok 
fcucurre preuve de cette accufation 9 qu'il 
auroit fallu que mon guerrier blanc eut été 
pris en flagrant délit ; qu'en ce cas il aûroit 
,été coupable ; que même , dans cette fuppo* 
fition , rhomme rouge aurait dû faire fubir 
le mêfne traitement à fa femme adultère ; 
que les chofes ne s'étant pas paflees ainfi > 
cet homme , fuivant les loix de convention , 
( qui doivent être réciproques entre les deux 
Peuples ) méritoit la mort , puifque fi un 
homme blanc tue un homctre range ïh 
traître & fans fujet, il doit avoir la tête 
caflee ; j'ajoutai qu'ils ne pfcuVoieftt fe dif- 
penfer d'en ufer de même eftvm te ntéû't 4 - 
trier de mon Soldat Frahçôîs. 

Enfin , ces Sénateurs fauvages, après avoir 
bien plaidé la caufe de leur compatriote f 
furent contraints de fe rendre à me) raifons , 
qu'ils trouvèrent juiles* 

I& plus ancien des vieillards ayant re* 

cueiïlii les voix , lé Cacique ordonna à tes 

Jatellites d'aller «fur le champ fe faifir du 

coupable , V amarrer 9 & le conduire devant 

moi pour être facrifié , afin , difoit-il , d'ap- 
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paifer les mânes ( 1 ) du guerrier Fràhçofc j 
qui évoquoit Ici puiflàiices infernales , k 
l'effet de venger fa mort & fon fang fuf 
toute la Nâtioii. 

Mon deflein h'étoit cependant pas dé 
laiflei 4 mourir ce Sauvage f parce que je 
favois que mon Soldat l'avoir provoqué 
par fon 'imprudence à cette aâion, qui 
n'avoit point été préméditée ; d'ailleurs , 
ce Soldat ne devoit pas ighoi*er qu'il y à 
des contrées en Amérique où les hommes 



( 1 ) Les Sauvages ne font pas les feuls Peuplés 
chez qui Ton ait obfervé cette terreur panique. Le* 
efprics nôâurnes étoient de véritables fléaux pour la 
plupart de ceux qui habitent l'ancien continent > 
parce que l'homme èft peureux à proportion qu'il 
eft fuperftitieux. Les météores , le$ éclipfes , les 
comètes le concernent. Le Cardinal Mazarin étant 
malade , & Ton Médecin lui ayant annoncé , la veillé 
de fa mort» qu'il paroiflbit une comète extraordinaire 
dans le ciel, avec une traînée de lumière qu'on ap- 
pelle tantôt chevelure , tantôt barbe, tantôt queue j 
ce Miniftre regarda cette nouvelle comme dite pour 
lui , & en fe moquant de l'augure , il lui répondit : 
la comète me fait trop d'honneur* 

font 
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font exceffivement jaloux de leurs femme* , 
quoique d'ailleurs les filles y foient libres , 
& maitrefles de leur corps & de leurs vo- 
lontés. 

Afin de ne point faire fufpe&er le jeune 
Indien , nommé Embryoukia > qui m'avoic 
révélé la Nation du meurtrier de mon Sol- 
dat , je l'employai pour aller comme à mon 
infu , faire folliciter fortement par la fem- 
me du Cacique des Kanoatirios , la grâce 
de l'Indien coupable. Elle fit faire cette 
démarche par un Capitaine ou Chef de 
guerre des hommes rouges fon parent , à 
qui je dis d'aflurer la Princeflè que je. Pa- 
vois rien à lui refufer , & que c'étoit à fa 
feule confidération que j'accordois la grâce 
du meurtrier du François. 

Auffi-tot on lui coupa le* courroies avec 
lefquelles il étoit amarré. Le Cacique lui fit 
une courte harangue en forme de mercu- 
riale , lui difanc : tu étais mort ; mais le Ca~ 
pitaine des guerriers blancs te rejfufcite à ta 
follicitation de la femme Chef. 

On me préfenta enfuite le Calumet de 
paix pour fumer; l'ayant pris, je tirai une 

V 
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touche de boucane , je le remis après entré 
.les mains du Chef. Tout le monde fut con* 
tent ; & Sans-peur, très-fatisfait de fon in- 
dividu pour avoir fi bien joué fon rôle, 
revint me joindre fuivanf les ordres que je 
lui fis pafler fecretement par mon émiffaire 
Embryoukia. À l'égard de fon infiniment , 
vous préfumez bien que le fin Gafcon ne 
manqua pas de réduire en cendres ce pro- 
digieux porte -*voi£ , qui lui avoit fi bien 
fer via faire la jonglerie , en intimidant ces 
pauvres Sauvages* 

Le lendemain , furies dix heures & demie, 
.les notables & les anciens guerriers de la 
Nation vinrent me faire des remerciemens ; 
ils me demandèrent des nouvelles de ma 
famé ; je parus à leurs yeux avec un vifage 
bien plus ferein , que lorfque Sans- peur 
> contrefaifoit l'elprk de fon camarade fur la 
montagne. 

Il faut fouvent , comme vous favez , par- 
mi ces gens-ci devenir un Frotte y afin de 
mieux parvenir à fon but* 

Je reçus donc ces Députés avec douceur 
& contentement , les affûtant que j'oubliois 
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lé paffé , & que j'étois ravi de joie de les 
Voir tranquilles ; que pour moi j'àvois trè$*- 
bien repofé depuis qug Yejprit éioit fatis* 
fait, & qu'il y avoit tout lieu de croire 
qu'il ne reviendroit plus dnpays des âmes lés 
tourmenter \ à moins que les jeunes gens 
ne fiflent encore les fous, c'éft-à-dire, ne 
tuaflfeiît des François à l'écart. Ils me ré* 
pondirent qu'ils veilieroient foigneufement 
fur eux , leur infinuant que l'efprit des guer* 
îïers blancs étoit redoutable , même après 
la* mort ) qu'ils ne pouvoient en douter 9 
puifqu'ils venoient d'en voir une preuve 
bien frappante; 

* 

L'homme que je venois de délivrer viiït 
encore tout éploré , fe jeter à mes pieds, & 
me témoigna une vive & fincere reçoit 
noiflance , en proteftant de ne plus à l'avenir 
tuer de François, Cétoit tout ce que je* 
demandois ; la bonne harmonie entre lete 
hommes blancs & les hommes rouges étoit 
le vœu de mon cœur. 

Avant de finir cette Lettre , je vais vous 
donner une idée des Indiens chrétiens , du 
temps, que les Révérends Pères Jéfuites 

Vij 
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étoient Dire&eurs des Millions de la Loui- 
siane. Je me reflbuviens que pendant la 
dernière guerre , & lorfque j'étois en gar- 
nifon à la nouvelle Orléans f plufieurs Juifs 
4e la Jamaïque & de Curaçao étoient venus 
dans cette Colonie , pour y faire le com- 
merce interlope ou prohibé. 

Un Indien converti ayant troqué , avec un 
de ces Juifs , des pelleteries pour des mar- 
chandifes d'Europe , celui-ci trompa le Sau- 
vage, qui en parla à des Marchands François, 
ennemis des Juifs , à caufe de la concur- 
rence. Ceux-ci lui dirent que les gens de 
cette Nation étoient maudits f & en exé- 
cration par toute la terre ; qu'ils ne fe fai- 
foient aucun fcrupule de tromper les chré- 
tiens * & que celui-là étoit un defeendanr 
de ceux qui avaient commis un crime énor- 
me dans l'ancien monde , en faifant mourir 
ignominieufement fur un cadre , comme un 
yoleur , le fils du Maître de la vie , notre Sau- 
veur. A ces paroles , l'Indien converti entra 
dan,s une teUe fureur, qu'il auroit auflkôt 
immolé le Juif à fon reflentiment , fi 
M. B*outjn , Officier François 9 créole de 
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la nouvelle Orléans , ne l'eût arrêté , eri lui 
difant que les ancêtres de cet hébreu avoient 
perdu l'efprit lorfqu'ils commirent cette 
aâion ; & que le fils du Grand-Efprit leur 
ayant pardonné fa mort , il devoit l'imi* 
ter. 

Ce Juif fe nommôlt Dias- Arias ; il çtoit 
né à la Jamaïque , & débarqua au Port de 
la nouvelle Orléans en 1759 , contre les 
Ordonnances du Roi , qui défefidoient aux 
Juifs l'entrée de nos Colonies , ainfi qu'aux 
vaifleaux interlopes d'approcher des côtes 
de nos pofleflîons , à moindre diftance d'une 
liéue. 

En conséquence , M. dô Rochemore, 
Commiflaire Général, & Ordonnateur de la 
Louifiane à fit faifir , ail nom du Roi , 1? 
naVire ■ & lès marchandifts du Juif Dias- 
Arias , qui étoic d'ailleuft fortement foup* 
çonné d'avoir été envoyé par M* Mdtré , 
Gouverneur de la Jamaïque j pour prendre 
connoifiante , comihe efpion* du local & 
des forces de la Colonie^ Mais M- de Ker- 
lerec, Gouverneur, cafla& annullâ la f&fic 
de ce Vaifleau, faite par l'Ordonnateur , qui* 

V iij 
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toujours intègre à foucenir les intérêts dq 

Roi , s'attira la haine du Gouverneur. 

La divifion fe mit auffi-tôt entre ces deux 
Chefs , qui , depuis cette époque , font de-» 
venus irréconciliables. Ils écrivirent l'un & 
l'autre en Cour ; il s'éleva un procès qui 
dura fort longtemps. Vous aurez fans doute 
appris qu'il ne fut jugé qu'en 1769, par 
le Confeil du Roi , qui approuva la con- 
duite de M. de Rochemore & celle des 
Officiers que le Gouverneur avoit opprimés 
parce qu'ils n'avoient pas # été fes complat 
fans. 

M. de Belle*- Iile, Major Général des 
troupes de la Louifiane , & M. le Cheva-^ 
lier d'Erneville, premier Capitaine, avoient 
été caifés fur les faux expofés du Gouver- 
neur ; mais Sa Majefté a réintégré ce der-r 
nier , avec la jouiflance de fes appointemens. 
A l'égard du premier , il mourut de char 
jgrin avant le jugement du procès. 

Pour revenir aux Indiens que les Jéfuites 
^voient baptifé, voyant divers Saints re* 
préfentés avec quelque animal auprès d'eux f 
£ojnme S. Jérôme avçc un Jion , S. Aa» 
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toine, un cochon, S, Roch , un chien, 
S. Luc , un taureau , S. Jean , un aigle, &c, 
ils s'imaginoient que ces Saints étoient de 
la même croyance qu'eux , & que ces ani- 
maux étoient les Manitous, ou efprits fa- 
milliers de ces pieux perfonnages, qu'ils 
ont fuivi au tombeau. 

Quoique cette opinion foit faufle , elle 
ne laifle pas de leur donner du goût pour 
notre religion 5 perfuadés qu'elle a du rap- 
port avec ce qui fait l'objet de leur croyan- 
ce. C'eft une raifon pour laquelle ils ont 
une fi grande vénération pour ces Saints. 
Ils révèrent aufli infiniment l'image de faint 
Michel , qu*ils regardent comme un des 
plus braves Saints qui ayent paru fbr la 
terre , parce que , difent-ils , c'eft lui qui 
a combattu le mauvais e/prit , qu'il a ter- 
jraflTé , dardé & tué de fa lance. 

Je me fuis trouvé , en montant le fleuve 
Mifliflipi , de compagnie avec M. votre 
beau-pere, Sur-Intendant Général des re- 
venus du Roi d'Angleterre, en Amérique j 
il étoit dans là goélette du Capitaine Bra^ 
deley , qui portoit aufli paflager l'Ingénieur 

Viv 
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en chef de Penfacola , que le Gouverne- 
ment Britannique envoyé à Menchak, y tra- 
cer le plan d'une Ville, fur celui de la 
nouvelle Orléans. Les Anglois doivent 
aufli faire de nouveaux écabliiTemens fur la 
rivière d' Ohio , & dans toutes les contrées 
que nous leur avons cédées. Vous avez vu 
que par le traité de paix 9 ils ont l'entrée 
du fleuve Miffiflîpi , qu'ils peuvent remon- 
ter depuis fon embouchure jufqu'àfa fource ; 
l'efpace eft immenfe. 

Ces Infulaires , avides de terre comme 
les Caftillans l'étoient de l'or , font la caufe 
de la ruine ôc de la perte de pl^fiçùrs mil- 
liers d'hommes qui ont péri dans ce vafte 
continent, qui caufera vraifembïablement 
la ruine de la Grande-Bretagne. L'on peut 
dire que s'ils nous ont envahi le Canada, 
& exigé une portion de la Louifiane , il 
leur en a coûté cher , puifqu'avec un petit 
©ombre de troupes , connues fous le nom de 
Compagnies franches de la Marine , avec 
la Milice du pays , foutenue par quatorze 
bataillons d'Europe , envoyés de France en 
Canada , & répandus dans l'efpace de plus 
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de mille lieues de pays , ces troupes ont 
combattu afféz long-temps contre des ar- 
mées formidables. Ces mêmes Compagnies 
franches ont fait des prodiges de valeur 
pour défendre les pofleflions Françoifes 
dans cette partie du nouveau Monde , que 
les Ànglois avoient médité de nous ufurper 
fans déclaration de guerre , ni fans aucune 
rupture. 

Un Capitaine d'une Compagnie franche 
de la Marine , à la Louifiane , nommé le 
Chevalier de Villiers , l'un des frères dd 
M. de Jumonvilh -, partit en 1755 , au mo ** 
d'Avril , du Fort de Chartres dans le Pays 
des Illinois: il avoit pour fécond M» de 
Volfey , Officier de la même garnifon , avec 
un détachement de Soldats & de Sauvages , 
à la tête duquel écoit Papapéchengouia , 
Chef des Naturels de cette contrée, qui lui 
fervoit de guide à l'effet d'aller venger la 
mort de M. de Junxonville, frère cadet de 
cet Officier afTaffiné par les Anglois le 
^3 Mai 175^ 

M. de Villiers, rendu en Virginie, fur* 
prit ôç enleva un Fort aux Anglois, qui fi* 
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rendirent à difcretion , & dont les prison- 
niers furent partagés entre l'Officier Fran- 
çois commandant & le Chef des guerriers 
Indiens Illinois , qui les firent efclaves ; mais 
par commifération nous rachetâmes ces mal- 
heureux, qui auroient couru rifque d'être 
brûlés, parce que ces Peuples , quoique fau^ 
vages , étoient outrés de l'alTaffinat qui avoit 
été commis en la perfonne du frère de cet 
Officier, porteur d'une Lettre de M. de 
Contrecœur, Commandant François, au 
Commandant Anglois , pour le fommer de 
fortir des domaines du Roi fon maître. 

En 1755, M. Dumas, Capitaine dans 
les troupes de la Marine détachées en Ca- 
nada , ( actuellement Brigadier des armées 
du Roi , & ancien Commandant Général 
des troupes des Ifles de France & de Bour- 
bon ) Officier au Ai habile que vaillant , avec 
un parti d'environ fix cents Soldats & Mi- 
liciens , auxquels £e joignirent des Sauvages 
dos alliés , attaqua & défit , dans un dé- 
filé ou une gorge , l'armée Angloife , com- 
mandée en perfonne par M. Bradock, Gé- 
néraliiluxie des troupes de la nouvelle Aih 
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gleterre : ce Général venoit , quoiqu'en 
temps de paix , fans autre droit que la loi 
du plus fort , pour s'emparer du Fort Du* 
quefne ; mais il perdit la vie , avec environ 
trois mille hommes qui çomppfoient fon 
armée. 

En 1759, ^ Aubry, Capitaine dans 
nos troupes de la Louifiane , étant détaché 
au pays des Illinois , reçut les ordres de 
M. de Macarty , de partir du Fort de 
Chartres avec un détachement d'environ 
quatre cents hommes , pour aller fecourir 
le Fort Duquefne , menacé d'une invalîon 
de la part des Ànglois , ou au moins pour 
te rafer & en enlever les munition* & l'ar- 
tillerie. Il s'embarqua avec fa troupe fur 
le fleuve Miffiflîpi ; & l'ayant defcendu 
jufqu'au confluent de YOhio , qu'il remonta 
enfuite , il entra après dans la rivière de 
Mattnguelé. Il y conduifit heureufement fa 
troupe , après avoir efluyé dans le trajet 
(qui eft de quatre cents lieues des IZff- 
nois) des fatigues & des périls innombra* 
bîes. 

Le lendemain f étant arrivé au Fort Du-* 
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quefne , il apprit que le Général Gicent , 
Anglois , étoic porté dans le bois , à peu 
de diflance du Fort , avec un corps de 
douze cents hommes. M. Àubry forma le 
projet de le furprendre , & il partit avec 
fon détachement de quatre cents hommes. 
Son attaque fut fi bien dirigée , & en mê- 
me temps fi impétueufe f que la troupe 
Àngloife , qui fe croyoit alors à couvert 
de toute fuf prife de la part des François f 
fut entièrement mife en déroute ; trois 
cents Anglois relièrent fur la place , le relie 
fut difperfé ou fait prifonrtiers \ les Sau- 
vages firent beaucoup de chevelures. 

M. Àubry ,. ayant appris qu'il reftoit en- 
core à quelque lieues du Fort Duquefne , 
une armée de quatre mille Anglois , prit 
le parti de faire rafer ce Fort , d'en enlever 
l'artillerie , & il revint aux Illinois. Quel- 
ques mois après , il fut chargé de partir 
avec fon même détachement pour Niagara : 
il entreprit & exécuta ce pénible & long 
voyage. Il engagea dans fon parti plusieurs 
Nations Sauvages, qui, jointes aux François 
qu'il commaftdûit , compofbienÉ urî parti 
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d'environ neuf cents hommes. Il fut atta^ 
que , à peu de diftance de Niagara , par 
un corps de quatre mille Angloii. Malgré 
la fupériorité de leur nombre , la vi&oire 
fe déclaroit pour nous , lorfque les Sauva- 
ges, effrayés du bruit des .tambours qui bar- 
roient la charge , & des boulets de canon qui 
tuèrent quelques-uns des leurs , & les Chefs 
ne pouvant fe faire entendre pour haran- 
guer , fuivant leur coutume , les Guerriers 
•rouges, pour les encourager dans le combat, 
lâchèrent le pied futilement , difatit qu'ils 
ne poùvoient tenir avec leurs armes contre 
des gws fufils qui les foudroyoient , & que 
la partie n'étoit pas égale. 

M. Aubry & quelques Officiers , avec 
environ trois cents Soldats ou Miliciens, 
foutinrent le combat avec la plus grande 
intrépidité ; ils furent enfin écrafés par la 
nombre, M. Aubry reçut deux coups de 
fufils , dont l'un à la tète ; il fut conduit au 
camp des Anglois , comme un homme qui 
•n'avoir pas deux heures à. viyre. Il eut ce- 
pendant le bonheur de recouvrer fit fanté 
& fes forces ; & ayant été échangé dans la 



-îô 



3i 8 Nouveaux Voyages 

fuite , âirifi que M. de Villiers , qui écoif 
fon fécond, ils revinrent en France, où ils 
obtinrent la Croix de S. Louis. Ils repar- 
tirent pour la Colonie en 1762 , avec k 
Régiment d'Angoumois , qui y venoit ren- 
forcer la garnifon de la nouvelle Orléans. 

M. Aubry reçut à la paix le brevet de 
Commandant des fix Compagnies qu'oft 
avoit confervées ; il a rempli , à la mort 
de M. d'Abbadie, les fondions de Gou- 
verneur , comme je l'ai dit au commence- 
ment de ces Lettres* M. Aubry périt le 
- 1 8 Février 1 770 , dans un funefte naufrage , 
à la vue du Port , avec fa troupe qu'il ra- 
menoiten France. Une penfîonde fix ceiws 
livres , accordée par le Roi à fon frère , & 
une autre à fa fœur, font un témoignage 
honorable à la mémoire de cet Officier , 
& une preuve fenfible de la diftioâïon de' 
fes fervices. 

Pour revenir à mon fujet , que f ai kitetf- 
fompu par cette digreffion eii faveur de* 
mes anciens camarades , je vous dirai qu'un 
Indien de bon fens , & Chef d'une tribtf 
Allibamonc , habitué avec fos François, 
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tîle difoit Fautre jour que les blonds (c'efl 
aitofi que ces Peuples appellent les Anglois) 
avoient été de grands fous d'être venus de 
fi loin nous chafler de nos domaines & de 
nos habitations , pour facrifier leurs fern- 
blables , afin de pofleder de la terre qu'ils 
ne peuvent occuper , ni même défricher ; 
que pour lui , il étoit content de celle qu'il 
avoit , puifque fix pieds de long fuffifoient 
pour le conduire au pays des e/prits ; qtle 
les blonds , de l'autre côté du grand tec , 
vouloient conquérir le monde entier , de 
qu'ils voudroient apparemment habiter la 
région planétaire , & chercher dans la lune 
du caftor plus fin que celui du nord du 
Canada, 

Suivant ce que m'a dit M. Votre beâû- 
pere , qui a patte à Bofton , où il a de grands 
biens j les habitans de cette capitale mur* 
. murent beaucoup contre les a&es d'autorité 
arbitraire du Parlement d'Angleterre > & 
des impofitions qu'on veut établir dans cette 
floriffante Colonie , dont le$ habitans , en- 
thoufiaftes de la liberté , font difpofés à 
•entreprendre les plus grandes chofes , &. 
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tie chercheront que l'occafion de fecouer le 
joug de la Métropole , & de fe rendre in- 
dépendants, comme les H ollandois firent 
autrefois fous Philippe II , Roi d'Efpagne, 

Le Parlement, enfvré d'orgueil, ou plutôt 
de frénéfie , perfuade au Roi d'Angleterre 
de foumettre à fes volontés les Anglo- 
Américains. 

En jetant un coup d'oeil politique fur 
la population de cette partie du nouveau 
continent , où il y a déjà eu des guerres 
fanglantes pour des chimères & des limites 
inconnues aux Souverains de l'Europe , on 
ne peut s'empêcher d'en prévoir les fuites 
funeftes. Tous les fiecles nous ont fourni 
des révolutions d'Etats , des renverferaens 
de Religions , des Puiflances affoiblies , & 
d'autres élevées fur leurs ruines ; tous ces 
malheurs font attachés à l'humanité, & 
font partie eflentielle de l'harmonie prééta- 
blie , comme dit fort bien l'Auteur de Can- 
dide. 

Enfin le temps , qui eft un grand maître , 
nous découvrira fi le miniftere de Londres 
a tort ou raifon d'en agir ainfi envers un 

, peuple 
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peuple belliqueux , & qui a Tes . mêmes 
droits à la liberté Anglicane , que ceux qui 
habitent les trois Royaumes en Europe. 

Les Américain* d'aujourd'hui veulent des 
frères, des amis $ & non des maîtres. 

Carthage eût eonfervé fon éclat , fi elle 
fé fût maintenue dans les bornes de la mo- 
dération. L'orgueil lui fit perdre , par fa 
déflru&ioh f tout ce qu'elle avoit pôfTédé 
pendant tant dé fîecles. 

Il eft certain , comme le penfe M. Ran- 
dall votre oeaii-peïe , qui connoît la po- 
litique Se k façon dé penfer eje fes com- 
patriotes les Bostoniens , que fi leurs inté- 
rêts communs les portent une fois à foutenir 
leur liberté à main armée , ils trouveront 
dans leur pofitiori , dans leur valeur & dans 
leurs forces des réffoùrces inconnues aux 
Européens , & qu'ils les mettront en œuvre 
des la première occàfiôn que lés aétes dvt 
Parlement Britannique feront naître. Un pa- 
reil bouclier ne peut qu'avoir les fuicés les 
plus facheufés ; car vous lé favez , & un 
grand Politique l'a dit : quand on a une 

X 
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fois tiré f épée contre fon Souverain , il faut 

jeter le fourreau au feu» 

Voilà , mon cher ami , la dernière Let- 
tre que vous recevrez du continent de 
l'Amérique feptentrionale. Je vais quitter 
la charmante contrée des Akanças , & 
defcendre le fleuve de Miflîflîpi , pour aller 
à la nouvelle Orléans. Si j'y trouve un 
vaiflèau pour palier à Saint-Domingue, 
j'en profiterai ; je vous écrirai de cette Me. 

Du Pays des Akanças , Uvj Avril 1771. 
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LETTRE HUITIEME, 

Au MÊME. 

V Auteur part de ta nouvelle Orléans. Vn 
Sauvage Médecin s'embarque dans Jbn 
vaiffeaupourlefuivre en France 4 , la crainte 
de périr fur mer le fait débarquer. Difcours 
éloquent de ce Sauvage fur les dangers de 
la navigation , & fur les premiers Européens 
qui arrivèrent au nouveau Mande. Le 
gouvernail de /on vaifleau ft brife en 
defeendant le fleuve de MiffiJJipu Le vaifleau 
fait trois pieds deau à l heure , & l Auteur 
eft obligé de relâcher à la Havane , dans 
rifle de Cuba. Idée de cette Ifle , b ce qui 
y arriva dans h temps que Milord Albe marie 
y étoit Gouverneur après la rédu&on de 
cette Place à l Angleterre. On remet à la 
voile. Tempête furieufe dans le canal de 
Bahama. Defcription topographique & 
hiflotique de VJfle de Saint-Domingue. 

V-i/*sT avec un véritable regret à Mori- 
fieur^ que je me fuis féparé de mes chefs 
Akanças, que vraifemblablement je ne rè- 
verrai peut-être plus. La douleur <jui lès 

Xij 
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pétiétroit, & dont ils me donnoîent les 
marques les moins équivoques, ne faifoir 
qu'augmenter celle que je reflentois. Us 
fti'arrofoient de leurs larmes ; je ne pus re- 
tenir les miennes. Ils vinrent en foule m'ac- 
compagner jufqu'au fleuve de Miffiffipi. Ils 
demeurèrent fur le rivage , levant les mains 
vers le Ciel, & pouffant de grands cris, 
jufqu'à ce que le bateau eût difparu à leurs 
yeux. 

Le Jongleur à qui j'avois fauve la vie chez 
ces Peuples , m'en avoit témoigné la plus 
vive reconnoiflance au moment que , fuivanc 
l'arrêt porté contre lui par le Confeil des 
anciens , il alloit fortir des terres des Avan- 
ças. Ilm'avoirfait part du deflein qu'il avoit 
formé de pafler le grand lac avec moi , pour 
aller voir le grand village des François 
(Paris) , difant qu'il brûloit d'envie de voir 
auiîi le Roi de France. J'applaudis à fon 
deflein ; mais je lui confeillai de demander 
à Don Louis Unzaga , Gouverneur & Chef 
des Efpagnols de cette contrée, la per- 
miflion de l'exécuter. Ce Sauvage me ré- 
pondit qu'il écoit né homme rouge , par cou- 
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féquent libre d'aller où bon lui fembleroit, 
ne dépendant que du Maître de la vie (i ). 
Il réitéra fi fort fes prières, que je lui pro- 
mis de le faire mon compagnon de voyage. 
Lorfque le vaiiTeau dans lequel je devois 
pafler fut prêt à mettre à la voile , je fis 
avertir mon Doâeur Indien de fe rendre à 
la nouvelle Orléans. Il ne tarda pas à y 
arriver 9 accompagné de fes parens & amis» 
A peine fut-il embarqué , que fe fentant 
fecoué fans cefle par le mouvement du na- 
vire , il demanda à defeendre à terre , difant 
que la tête lui tournoit, & qu'il avoit peur 
de perdre l'efprit dans la cabane volante ( *)• 



( i ) Les Sauvages de l'Amérique Septentrionale 
: regardent comme libres & indépendans. 

( % ) La poltronnerie de cet Américain rappelle 
l'anecdote des Officiers du Régiment de G .... . 
qui , ayant reçu Tordre de s'embarquer à Breft 
en 17^7 , pour aller fecourir nos Compagnies fran- 
ches du Canada , attaquées de tous les côtés par les 
.roupes Angloifes & les Sauvages leurs alliés , refu- 
ferent d'y pafler, difant qu'ils n'a voient nulle envie 
d'aller fe faire boucaner & manger par les Sauvages 

Xiij 
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Quoi , lui dis-je , n'es-tu pas un homme com- 
me moi ? » Ah ! me répondit-il, je crains le 
» grand lac. J'ai peur que cette grande 
» pirogue (le vaifleau) ne me ferve de cer- 
» cueil, & que mes os ne foient jamais dé- 
» pofés dans le même tombeau que ceux de 
» mes ancêtres. Il me femble déjà voir , fur 
» la grande eau, des monflr es affamés prêts 
» à me dévorer , ou la tempête mugiflante 
» fondre fur moi , pour me précipiter dans 
» ces vaftes abymes. J'ai manqué , tu le 
» fais , à être boucané pour avoir voulu imi- 
y> ter les Anglois ; & je ne veux point m'ex» 
» pofer à être noyé. Les hommes blancs 
:» ont perdu Vcfprit de confier leur vie à des 
» milliers de planches , qui peuvent être 
» pourries ou mangées des vers, fur un 
*> élément perfide qui engloutit f homme de 
» valeur comme r homme femme. J'aime en- 
» core mieux, à te parler fincerement, 
» marcher fur la terre d'où je fuis forti, Sç 



de ce Continent. Sur le rapport que M. d'Argenfo» 
en fit au Roi» Sa Majefté caffà une partie des Offi* 
ciftrs.de ce Régirent, 
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» où j'ai le pied ferme , avec mon arc & 
» mes flèches , tuant du gibier pour me faire 
» vivre, & ramafTant des (impies pour con- 
» ferver ma fanté & celle de mes amis , que 
» de m'expofer à mourir de faim & de foif 
» fur l'eau falée & amere. Quand même , 
» après un naufrage, je nager ois comme un 
» poiflbn pour gagner la terre , peut-être 
» que parvenu au rivage, le premier chien 
y> de mer (un requin) ne feroit qu'une bou- 
» chée de mon corps. Les blancs qui ont 
» découvert le Pays des rouges , malheu- 
» reufement pour eux & pour nous , puifque 
y> des millions d'hommes ont péri , n'étoient* 
» Ils pas fous d'abandonner leur famille & 
» leur Patrie , pour venir dans cet hémi- 

• 

» fphere , à travers les écueils les plus re- 
» don tables , à la merci des vents & des 
» flots. Au lieu de remercier le Grand-Ef- 
y* prit d'être échappés à leurs fureurs , ils 
» fe font encore eux-mêmes des guerre» 
» cruelles & envenimées pour des chimères 
» que nous ignorons. Au lieu de peupler 
» & de cultiver en paix cette grande éten- 
» due de terre fertile & déférte qui leur 

Xiv 
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y? ouvre fon fein , il femble au contraire 
» qu'ils prennent plaifir à l'arrofer du fang 
» des hommes. Les Européens auroient dû 
?> imiter ces mêmes Américains à qui ils 
» donnent le nom de Sauvages. Il eft vrai 
» que ces derniers n'ont pas comme eux 
y> Yécorce pariante ; mais contens d'habiter 
" fous le ciel où le Maître de la vie les a 
» places, ils auroient cru lui déplaire, s'ils 
» avoient eu envie d'aller dans un autre cli- 
3> mat , troubler le repos des Peuples tran-? 
» quilles qui ne leur ont fait aucun mal. 

» Les Européens ont-rils penfé de même? 
» Ils font venus égorger les Américains , 
*> fous prétexte de leur faire aimer les Afa- 
» nitous des Chrétiens. Mais on a bien re* 
» connu que leur véritable idole eft le fer 
» jaune, qui leur à fait tout entreprendre 
» & tout facrifier pour le pofleder. CeMa- 
» nitou ne les empêche pourtant pas de 
» mourir, comme les hommes rouges; & 
y> ces hommes blancs n'emportent avee 
:* eux, dans le pays des anus, qu'un rer 
9» mords éternel , la haine & le courroux 
?> du Grand-Efprit 9 qu'ils ont offenfé. Pour- 
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9> quoi 9 en effet , êtes-vous venus de fi loin 
» chercher de faux Dieux, & maflacrer des 
» Peuples innocens qui ignoroient les be* 
?' foins que vous leur avez multipliés ? Vous 
?> avez encore apporté chez eux vos vices f 
a» vos injuftices & vos rapines. Oui , ils 
» vous ont vus, difent-ils, vous moquer 
»> du Grand- Efp rit , qui efc pourtant bon % 
y> félon ce que nous en difent tous les jours 
» les robes grifes ( les Francifcains ) , puif- 
» qu'il eu venu lui-même dans votre Pays 
» vous tracer le chemin que vous ne fuivez 
*? pas. Ah! fi nous eu (fions été aflez heu- 
y> reux pour l'avoir vu & connu comme 
n> vous , nous aurions bien empêché qu'on 
» l'attachât à un cadre , en brûlant ceux 
?? qui l'ont fait mourir innocent »♦ 

Après ce difcours , que je trouvai plein 
de vérité & de bon fens, j'embraflai le Phi- 
lofophe Indien. Il me fit fes adieux la larme 
à l'œil, & me témoigna le regret fenffible 
qu'il avoit de mç quitter , en me difanc que 
j'avois bien tort de m'expofer aux dangers 
du grand lac & à la brutalité des monftres 
qui l'habitent, puifque je méritois d'être 
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né dans fon Pays (i ). Il me pria d'accepter , 
comme gage de fon fouvetHr & de fa re- 
connoiffance , un fachet fait d'une peau de 
loutre, rempli de {impies & de racines pré* 
cieufes. » C'eft-ià, dit-il, pour le préfent 
» toute ma richefle ; mais le Maître de la 
» vie y pourvoira ». Il joignit à ce préfent 
fon arc , fon carquois , fes flèches , & la peau 
d'un ours qui lui fervoit de lit. Il fe dé* 
pouilla même d'une robe faite de plufieurs 
peaux de caftors coufues enfemble , & me 
l'offrit , en difant qu'il étoit venu nu, & qu'il 
s'en retourneroit de même, pourvu que la 
chofe, qui n'étoit de valeur % me fût agréable. 



( i ) Les Sauvages croyent faire l'éloge le plut 
flatteur d*un François , en le comparant à eux. Cette 
idée ne peut provenir que d'une fierté d'ame > d'une 
prévention qui n'a rien en foi que de noble , & qui 
doit paroître bien fondée > fi nous confîdérons les 
mœurs (impies & les vertus de ces Peuples. Voilà 
uns doute d'où vient que toutes les fois que Ton 
repréfente la Tragédie d'Hir{a ou les Minois* par 
M. de Sauvigny , on applaudit ces vers d'Hiaskar : 

» De ta haute vertu que mon cœur eft jaloux ! 
* François , tu méricois d'être né parmi noui • 
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» Je fais, ajouta-t-il, que le préfent efl; 
» petit ; mais mon cœur efl grand». Je 
l'acceptai, perfuadé que mon refus l'afflige- 
roit ; & pour le dédommager, je lui donnai 
mon capot de voyage, fait d'une couver- 
ture de laine , un couteau bûcheron , une 
petite hache que les Sauvages appellent 
cajjc-tùc , de la poudre , des baies , avec un 
fufil de traite. Il fut on ne peut pas plus fa- 
tisfait de cette arme à feu. Il me dit qu'il 
alloit me venger fur les crocodiles de la 
peur que m'avoit faite un de ces monflres » 
en m'entraînant fur les bords de la rivière 
de Tombekbéj & que le premier qui fe pré- 
fenteroit à lui feroit immolé & pendu à un 
arbre pour fervir d'exemple aux autres (1). 



m» 



(1) Guiape raconte, comme témoin oculaire, 
qu'un cochon ayant tué un enfant à Châlons- fur- 
Saône , fon procès lui fut fait dans les formes; il fut 
condamné à être pendu , & la Sentence fut gravement 
exécutée. La même aventure arriva à Saint-Omer > 
à-peu-près dans le même temps. A Caen, en 1396, 
pareille Sentence fut mife à exécution contre une 
truie qui avoic mangé un enfant au berceau ; le Mat* 
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Comme j'avois envie d'en avoir un empaillé 
pour votre cabinet d'hiiloire naturelle , il 
me l'apporta avant que nous enflions mis à 
la voile. Je vous le ferai paner avec le car- 
quois, l'arc, les flèches & les farbamncs 
que vous m'avez demandés. Je les adreflerai 
à M. Vincent Bureau , Avocat-Général au 
Bureau des Finances , à la Rochelle. C'eft 
mon Correfpondant , homme plein de mé- 
rite , & qui a été la dupe de fon bon cœur, 
comme le font ordinairement les honnêtes 
gens, qui croyent que tous les autres leur 
reffembient. Celui qui étoit ici fon débiteur 
& le mien étoit un faux ami, qui nous a 
trompé indignement. Mais revenons à mon 
voyage. 

Je m'embarquai à la nouvelle Orléans , 
fur un bâtiment nommé la Foi du Port de 
Dieppe, Le Capitaine qui le commandoit 
étoit un Pécheur de morue du Banc de 
Terre-Neuve , vrai loup de mer , & bon ma- 

•ce de l'œuvre reçut du Vicomte de Falaife, ic-fols 

10 deniers & une paire de gaadspourfalaire. ( Bailli 
de Caeo , page i jï. ) 
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fin fur les Côtes de Normandie & dans le 
Canal de là Manche, mais très «* mauvais 
Pilote dans ces PàràgéS > où il n'étoit ja- 
mais venu qu'utie fois par hafard. Dans le 
temps que nous defcehdions lé fleuve de 
Mifïïflîpi, ce Capitaine voulut dériver la 
nuit, à la faveur de la lune, je lui repré- 
fentai qu'il ne connoifToit pas le fleuve Com- 
me il pouvoir connoître la Manche & le 
Banc de Terre-Neuve ; qu'il y avoit cepen- 
dant bien une grande différence , Se qu'il 
feroic prudemment d'attendre le jour , par 
rapport aux embarras d'arbres flottans dont 
le fleuve étoit couvert, flir-rout dans lafaifon 
où nous étions , à caufe de la fonte des nei- 
ges & des glaces provenant de plufieurs 
grandes rivières du Nord qui débouchent 
dans ce fameux fleuve. Ce Capitaine, au 
mépris démon avis, ayant continué fa route, 
le gouvernail du vaifleau fut brifé. Il re- 
connut alors , mais trop tard, que fans être 
marin, un homme qui a de l'expérience 
peut donner quelquefois de bons confeils à 
un Pilote. Il envoya chercher un Charpen- 
tier à la Nouvelle Orléans , pour conitruire 
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un autre gouvernail ; ce qui nous retint pen- 
dant quinze jours au bas du fleuve , où nous 
étions affiégés par des armées de marin* 
gouins ; heureufement que j'avois emporté 
un moufliquairc , qui me fervit bien dans cette 
occafion. 

Aufli-tôt que le vent fut favorable , nous 
fîmes voile de la balifc pour aller reconnoî- 
tre la Havane , où nous arrivâmes huit jours 
après notre départ. Il étoit temps ; car notre 
bâtiment , qui étoit pourri & mangé des 
vers, faifoit environ trois pieds d'eau à 
l'heure. 

Pendant qu'on cherchoit la voie d'eau , 
& qu'on raccommodoit le vaiflèau dans le 
Port de la Havane , je prenois plaifir à 
m'aller promener dans cette vafle Ifle de 
Cuba. Elle s'étend Efl& Oueft, & eflfituée 
par les 20 degrés jufqu'à 2$ de latitude 
feptentrionale, & 300 de longitude. EHe 
a près de cinq cents lieues Fr an çtfîfes de 
tour , environ deux cents de longueur , & 
cinquante de largeur. 

On voit de hautes irfontagnes qui ren- 
ferment des mines de cuivre , d'argent & 



•.»• 
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<Tor 4 , mais on n'en exploite aucune. Il y a 
Une montagne d'où il fort une grande quan- 
tité de bitume enflammé. La campagne offre 
mille belles prairies t couvertes d'animaux 
fauvages & domeftiques, de fangliers ou 
cochons matons , de taureaux & de chevaux 
devenus fauvages. On y trouve les mêmes 
arbres, plantes, arbriifeaux, reptiles, oi~ 
féaux, infeâes que dans 11 fie de Saint- 
Domingue, à l'exception des corbeaux. Cela 
eit aflez fur prenant , d'autant plus que ces 
deux Ifles font très-proches l'une de l'autre. 
On a remarqué que dans rifle de ta Tor- 
tue, qui n'eft qu'à deux ou trois lieues de 
. diftance de celle de Saint-Domingue, on n'a 
jamais pu élever ni nourrir des corbeaux. 
Plufieurs perfonnesy en ont apporté; mais 
elles n'ont pu favoir s'ils y font morts , ou 
s'ils s'en font allés. Les Indiens fauvages des 
Ifles Caraïbes ont voulu, pour fe venger des 
EfpagnoJs , peupler l'Ifle de Cuba de ferpens 
qu'ils avoient apportés des petites Antilles. 
Plufieurs chafTeurs rapportent qu'ils n'y 
en ont jamais vu ; & prétendent qu'ils n'y 
peuvent vivre. Enfin , on ne trouve dans 
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Tille de Cuba aucutl animal venimeux. 

Il y a des Villes fort marchandes dans 
la partie du Sud-Efl , & trois fameufes Bayes, 
où il arrive tous les ans un grand nombre 
de navires qui viennent des Ifles Canaries > 
chargés de vins d'Efpagne & de toutes for- 
tes de mat chandifes qu'on donne en échange 
pour des cuirs verts , du fucre & du très- 
bon tabac. On tranfporte ce tabac dans 
prefque tous les endroits des Indes, ainfi 
qu'en Efpàgfie , où , après l'avoir réduit en 
poudre, on le met dans des boîtes de plomb. 
C'eft ce même tabac qu'on nomme tabac de 
Sivillc ou d'Efpagne. Dans l'Amérique, on 
en ufe fort peu en poudre, mais beaucoup 
en fumée. Des feuilles de ce tabac , qui ne 
font point filées comme celles qui croiâent 
fur les bords du Miffiffipi , on fait de petits 
boulets roulés/ que lés Efpagnols nomment 
cigaros , & qu'on fume fans pipe. 

La Havane , Capitale de llfle de Cuba , 
eft une des plus grandes Villes de toute 
l'Amérique. On y compte plus de trente 
mille habitans. Il y a des voitures qu'ils 
nomment calèches , & qui fervent de fiacres, 

comme 
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comme à Paris, moyennant quâtte féaux 
par hefcré, qui font environ vingt-tinq foli 
dé riotre mônnoie. CefWà le dépôt de tout , 
l'ôr & l'argent monnoyé qui vient du Mexi- 
que, & ùh tous les navire* Efpaghols Ss, 
ceux de l'Amérique viennent mouiller, àfint 
(&'y prendre ce dont ils onrbefoin pour re- 
tourner eri Efpagrié. 

Il y a un Gouverneur qui fend compte 
directement au Roi, & unç forte garnifoiu 
Son Port eft grand # & défendu par trois 
Châteaux qu'on y a bâtis depuis xjué eçttqf 
Ville fut prife en 1662 par les Àngjois* 
Deux de ces Châteaux dominent fur le Portj 
& le troifieme eft du côté de la terre. C'eft 
de ce dernier que les Anglois firent leur 
defcénte lorfqû'ils s'emparèrent de cette 
Place en ifôz, pour, là féconde fois. 

On a rebâti le Fort principal, appelle & 

Fort Moore , & h$ fortifications en ont été 

• * * 

confidérablement augmentées. Depuis Iat 
paix on n'a pas ceflfé d'y travailler , sfin de 
mettre cfette importante Place à l'abri de 
toute infuke. M. le Comte O-Rëilly, qti; 

- 1 

y fervokfous le Gouverneur, a fait mànœu-> 

Y 
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Vrer les Troupes réglées, ainfi que les Mili- 
ces nationales , qu'il a mis fur un bon pied , 
en les exerçant très-fouvent , malgré la cha- 
leur du climat | qui n'eft pas auffifupportable 
qu'en Europe. 

. Depuis la Havane jufqu'à la pointe de 
Maiyy 9 qui eft la partie orientale de flfle , 
on ne voit rien de confidérable que la fa* 
meufe Baye de Matança. Ceft-là qu'en 1 627, 
le célèbre Pierre Steyne, Amiral de Hollande, 
battit la flotte des galions d'Efpagne , & la 
prit prefque toute. Les richefles immcnfes 
dont cette flotte étoit chargée remirent les 
Provinces- Unies en état de continuer la 
guerre. On prétend que l'Amiral Hollandois 
y trouva dix millions en argent , & à-peu- 
près la même valeur en marchandifes. 

Je me rappelle que lorfque j'étois à la 
nouvelle Orléans f logé avec le Chevalier 
de Bonrepos , ancien Officier dans nos trou- 
pes , il me raconta une chofe allez extraor- 
dinaire dont il avôit été témoin pendant la 
defniere guerre. Je ne doute pas , mon cher 
ami , que non-feulement cette hiftoire ne vous 
faffe plaifir , maïs encore que vous n'en faffiez 



A 
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part à M. lé Baron de Bonvôuft, que vous 
avez connu Gouverneur de i'Ifle de la Gre- 
nade , lorfqué nous y relâchâmes avec M. dé 
Place , Capitaine de vaifleau , & Comman- 
dant, en 1758 le convoi deftiné à porter des 
fecoufs à la Louifiane. Le Chevalier de Bon- 
repos eft proche parent de cet ancien Gou- 
verneur. 

Le Chevalier de Botirepos ayant été obli- 
gé , pour des affaires de famille , dé re- 
pafler en France en 1762 , le bâtiment qui 
lé portoit fut rencontré par un Corfâire 
Aftglois , qui le prit dans les parages de? 
Tlfle de Cuba. Le Capitaine ennemi con- 
duifit le navire François & les prisonniers 
qui étoient defliis , à la Havane. Cette Ville 
venoit d'être réduite par Tefcadre de Sa 
Maje/lé Britannique. Le Chevalier dé Bon- 
repos fut côtiduit en débarquant, au Lord 
Albematle , alors Gouverneur , qui fit à 
cet Officier François l'accueil le plus; gra- 
cieux , & l'invita fouvent à manger à fa 
table ; il eut même là bonté de lui fairer 
rendre une partie de fes effets , qui avoienfc 
été- pillés par les Matelots du Corfâire. 

Yij 
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Le Gouverneur Ànglois avoit réparti /& 
troupes vi&orieufes dans tous les Forts & 
difïerens quartiers de la Cité. Mais malgré 
la vigilance des gardes, que ce Général afiif 
avoit établies pour la fureté publique , & 
l'ordre qu'on doit obfefver dans de pareilles 
circonftarices , il ne fe paflbit guère de fe- 
tnaines qu'il n'y eût, daiïs les rues écartées, 
des Anglois aflafTincs à coups de dague ou 
de ftylet , que les Èfpagnols portoïent dans 
leurs manches. Ils a'voienc aufli fur leurs 
épaules un Iàrg.e manteau , qu'ils appellent 
tas cap a ; leur tête étoit couverte d'un grand 
chapeau rabattu qui leur fert de parafai dans 
ce climat chaud, & qu'ils appellent fotn- 
brert* Les meurtriers , après avoir fait leur* 
coups , fe réfugioient auffi-tôt dans les cou- 
vens & dans les églifes , fe mettant fous 
la prote&îon du lieu faint ; & dans .cet afyle 
facré r les Moines pourvoyoierit a la fub-* 
îîftance de ces abominables aflaffins ( i }. 



* 



( i ) Frédegoûde , toujours occupée d'affreux pro- 
jets , & trouvant toujours des fcélérats prêts à les 
exécuter , e&voye des aflafEns ea Auftrafie & e» 
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Mais le Lord Albemarle , revêtu de 
l'autorité fuprême dans cette Place con- 
quife , fongea férieufement à arrêter de 
pareils excès ; il crut , avec raifon , que le 
temple de Dieu ne devoir nullement fervir 
d'afyle à des meurtriers & à des fanatiques. 
Ce général , éclairé & jufte , ordonna en 
conféquence d'arrêter les coupables , qui s'é- 
toîent réfugiés , pour fe fouftraire à la pu- 
nition de leurs crimes/ dans les maifons 
religieufes & dans les églifes ; il voulut quils 
y fuflent pris , & même arrachés du pied 
des autels , & qu'on les pendît fur le champ , 
fans forme de procès. On arrêta donc ces 
aflaffins, & on les conduifit au gibet, accom- 
pagnés des bons Paires deftinés à leur don» 

Bourgogne , ppur fe défaire des deux Rois* Gontrand 
furprend plu/ieurs fors , dans fa chapelle , des gens 
qui alloienc le poignarder. Ces horribles attentats 
demeurèrent autant de fois impunis > parce-que ceux- 
qui en étoient coupables avoient été pris dans i'é- 
glife. Comme fi un lieu confacré au culte divin , eût 
dû fervir d'afyie à ceux qui venaient le profaner 
par le plus déteftable parricide. 

Abfyé de rHiôoirc du Duché de Bourgogne. 

Uj 
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ner les fecourç fpirituels dont ils avoiene 
fans doute grand befpin pour le falut de 
leur ame , afin de \es encourager à mourir 
en bons chrétiens. Mais tout cela , difoiç 
un Soldat Anglois , ne fait pas revenir nos 
compatriotes & nos camarades , qui ont été 
lâchement égorgés par des fçélérats. 

En effet , cet exemple n'empêçhoit pas 
qu'on ne trouvât, de temps à autre , des An* 
glois maflacrés, Enfin, le Lord Albemarle 
imagina un moyen de* plus finguliers pour 
mettre fin à ces aflkffînats réitérés ; il ren- 
dit donc une Ordonnance qui fut proclamée 
à fon de trompe, Je premier O&obre 17615 
elle portoit que dorénavant le premier ha-. 
bicant de la ville ou de la campagne , qui 
feroit trouvé atteint & convaincu d'avoir , 
méchamment Se par furprife , tué un An- 
glois , feroit pendu fans confeffion ( 1 } , 

( 1 ) On doit à la prière de Philippe le hardi , 
Duc de Bourgogne , la fameufe Ordonnance de 
Charles VI > qui accordé le Sacrement de Pénitence 
aux Criminels condamnas, à more ; ce qui feu* avoit 
Été refufé jufgu'à ce temps, Qrdmymt 4tf HH 
Rohp tpm, ,„.j>, m. 
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& enfuite expofé dans les chaînes ( 1 ). 

Vous ne fauriez croire > Monfieur , l'effet 
que produifit cette menace fur l'efprit de 
ces fanatiques; car depuis cette époque, 
on ne trouva aucun Anglois égorgé , mê- 
me dans les endroits les moins fréquentés 
de cette grande Ville. 

Ce fut ainfi que la feule crainte d'aller 
en l'autre monde fans avoir été abfous 



Les Sages dans tous les temps firent donc ce qu'ils 
purent pour infpirer de la vertu , & pour ne point 
réduire la foibleflè humaine au défefpoir ; mais aufH 
il y a des crimes fi horribles» qu'aucun myftere n'en 
accorda l'expiation. Néron, tout Empereur qu'il 
écoit , ne put fe faire initier aux myfteres de Céris • 
Conftantin , au rapport de Zozime , ne put obtenir 
le pardon de Tes crimes : il étoit fouillé du fang de 
fa femme, de fon fils & de Ces proches; c'étoie 
l'intérêt du genre humain , que de fi grands forfaits 
demeuraient fans expiation , afin que Fabfolution 
n'invitât pas à les commettre , & que l'horreur un*» 
verfellepût arrêter quelquefois k« fcéîérats* Qutft* 
fur VEncyct. - r - < 

(1) lest Anglois > aprèi, avoir ffëfcdu les- aflîffin* 
de grands chemins r les Suspendent for les grande* 
routes , renfermés dans des chaînes. * ^ 

Y if 
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en celui-ci pat un Padre en Dios , mit un 
frein aux crimes de ces furieux, quiétoienc 
perfuadés qu'en immolant un hérétique à 
leur fu perdition , & qu'ayant été enfuite 
confeffés , ils alloient après leur mort, droit 
au féjour des bienheureux. Vous penfez 
bien , mon cher camarade , que tous ces 
forfaits n'étoient commis que par la vile 
populace , qui n'eft Ici compofée que de 
races de mulâtres , métis > quarterons f jan\- 
bps ( i ) , pétris de tous les vices- des dif* 
férentes Nations dont ils çlefcendent : car 
les véritables Caftillans , fortis d'un fang 
pur & fans mélange , font très -honnêtes 
aux Etrangers , auffi attachés & auflî fidèles 

", ( i) Nom qu'on donne dans les Indes occidentales 
aux enfans nés d'un Nègre & d'une Indienne , ou 
d'un Indien & d'une Négreffe. Ceux qui font nés 
d'un Indien & d'une Efpsgaole , font appelles mé* 
fis > & ceux d'un Sauvage & d'une Métive font 
nommés jambos ; Us font tous différens en couleur, 
ce qui fait une aflez fîaguliere bigarrure d'hommes 
blancs, noirs , rouges , jaune; > bafefté? 0U çui-r 
yrés> &c, ...... 
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que les François peuveat l'être à leur Sou* 
verains. 

A l'égard des Dames créoles de eettg 
ïfle , elle font fort aimables , quoiqu'adon-» 
nées au luxe & à la coquetterie , à-peu^ 
près comme par-tout ailleurs. 
. Le même me raconta auffi une aventure 
arrivée à M. Dupleffis , Chevalier de Sainte 
Louis , ancien Capitaine dans nos troupes, 
& actuellement Capitaine des Armées de 
J>a Majefté Catholique , depuis la ceffion 
de la Louifiane. Get Officier fut pris eri 
paflant en France, en 1757, par un Corv 
faire de l'Ifle de la Providence. Avant que 
de fe rendre à FAnglois , il propofa un 
marché à un Matelot de fon bord ; c'était 
d'avaler des louis & des pifloles d'or d'Ef- 
pagne , à moitié profit. Ce dernier accepta 
l'offre , il en fit defeendre jufqu'à dix-fept 
dans fon eftomac, & les rendit fans eq. 
avoir été incommodé, 

Vous jugez bien, Monfieur, que les 
^Matelots de ce navire corfaire ne croyoient 
pas que le corps du Matelot François re* 
fêlât inn typfpr ; pay il? l'aijrpienç fans doute 
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purgé violemment f ou peut-être l'auroïent* 
ils anatomifé tout vivant , non pour cher- 
cher les veines laSies , mais bien celles de 
la mine d'or , fi le remède n'eût point fait 
Ton effet aflfezpromptement. Perfonnen'igno* 
re que le métier >de ces écumeurs de mer eft 
incompatible avec les fentimens d'humanité. 
Lorfque notre vaifleau fut en état , nous 
appareillâmes pour fortir du Port de la 
Havane ; nous entrâmes dans le redouta* 
ble canal de Bahama , où nous effuyâmes, 
pendant la nuit, une des plus violentes 
tempêtes. La mer en un moment devint 
écumante , & parut tout en feu. On n'y 
voyoit qu'à la faveur des éclairs , qui fe fuc- 
cédoient prefque fans intervalle. Les fiffle- 
mens horribles des voiles & des cordages 
agités par les vents , le bruit effroyable du 
tonnerre qui grondoit fans relâche, portèrent 
l'épouvante dans le coeur des Matelots. La 
plupart, humblement profternés, implo- 
roient te fecours du ciel. Il y en eut même 
qui firent vceu d'aller en pèlerinage , pfeds 
nus , vifiter les lieux faines. C'eft ainft 
que la peur rend les hommes dévots. Je 
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vous avoue que les plus intrépides ri'auroient 
pu confervçr leur fang-froid dans un danger 
fi preflant. Tout offroit l'image affreufe 
d'une mort inévitable ; le vaifleàu , élevé 
fur des montagnes d'eau , fembloit dans le 
même inflant fe précipiter au fond des 
abymes. Ce qui redoubloit nos craintes , 
c'eft que ce bâtiment , qui étoit vieux , 
menaçoit de s'entrouvrir 5 les lames étoient 
fi grottes , qu'il y eut une qui , par fou 
fmpétuofité , enfonça le fabord qui fermoit 
la fenêtre de la poupe 5 la chambre fut 
aufli-tôt inondée, & nos malles étoient i, 
flots. Ce fabord ayant été promptement 
refermé , l'eau s'écoula. 

Je ne cefïbis dans le péril d'encourager 
les gens de l'équipage : je difois aux Ma-» 
telots que nous ne devions pas craindre 
d'être fubmergés , parce que la cargaifon 
de notre navire n'étant cqmpofée que de 
bois de conftruftion f il ne pouvoit coule? 
à fond f qu'il feroit l'effet d'un radeau. 
Cette obfervafioa étoit toute naturelle. 
Nos gens , un peu raffurés , reprirent cou-? 
rage , à l'exception d*un paflager qui mon-* 
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rut de peur , & d'un autre qui crioit fans 
cefle qu'on lui avoir volé un fac de piaftres 
gourdes. Peut-être difoit-il vrai ; mais les 
Matelots difoient que le pauvre diable n'y 
étoit plus, que le bruit terrible du ton- 
nerre & la crainte du naufrage lui avoient 
dérangé le$ organes du cerveau. 

Enfin, grâces à celui qui commande à 
fe tempête , après douze heures de tour* 
ijiçnte, l'orage & la mer fe calmèrent. Nous 
en fumes quittes pour nos yoiles déchirées, 
& nous eûmes le bonheur de fortir de ce 
canal fi redouté & fi célèbre par la quantité 
de vajfleaux qui ont péri dans ces parages, 
auxquels , fans doute , les naufrages fré- 
quens ont fait donner le nom d'Jfles des 
Martyrs ( i ), 

Les vents étant devenus favorables , le 

( i ) En 177) 9 il partit de la nouvelle Orléans un 
yaifleau chargé de tous les papiers & comptes de la 
colonie de la ï-ouifiane, $C de plufieurs Habitans 
qui n'avoient pas voulu refter fous la domination 
Efpagnolc, & qui fe retiroient fur les poflèffions 
Françoifes > à Saint-Domingue , avec leur famille » 
lors efcjaves $c leurs fortunes. Mais le yaiflèau fut 
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Capitaine fit route pour le Cap-Ffàriçois, 
lieu de fà deftinatiôri. Trius ceux qui ont* 
été en Amérique, fa vent qûé pour y arri- 
ver ,ori doit aller fecbnriôître lés Iflés TW- 
quts , ou celle des Calques. Tandis que 
tious croyions être encore éloigriésdé ces Ifle$* 
que nous cherchions, nous tombâmes la nuit 
fur une que nous ne cherchions pas. C'érofe 
là petite Inague , Ifle déferté& ftérile, à 
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englouti fdus les flots dans le canal de Bâhartià* 
Il y périt fin grand nombre de personnes de tout. 
état, entr'autres, M. Bobé Defclauféau , qui avoit 
tefté faifant les fondions d'Ordonnateur; (Ce Corn- 
mifTaire venoit d'époufer une jeune de jolie créole» 
âgée de 15 ans , fille de feu M, le Chevalier Dorgon, 
Capitaine dans lés troupes de la Louifiane & Corr- 
mandant aux Natchef ; cet Officie* étôit fils naturel, 
du Prince Lambefc) la veuve de M. Dorgon ; Madame 
Çarlier , époufe du Contrôleur de la Marine , &fes 
deux Demoifelles , dont l'aînée devoit fe marier en 
arrivant ; Madame Duroullin , époufe d y uri Capitàiré. 
des troupes de là Colonie, avec fés enfans, font 
frère ôt fa belle-foeur ; M. Amelot , Ingénieur en 
Chef, Se M. Garderat, Chirurgien Major des trou-» 
pe$ & de l'Hôpital militaire de la nouvelle Orléans, 
ftinfi que bien d'autres perfonnes de mérite* 
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trente lieues de Saint-Domingue ; heufettr 
fement , j'étois alors fur le pont ; j'apper- 
çus des feux , ou plutôt des exhalaifons qui 
s'élevoient dans les airs , & je fus perfuadé 
que c'étoit une terre , mais non pas celle 
que nous voulions reconnoître* 

J'avois obfervé, dans mes différens voya- 
ges , que les montagnes des lfles Hifpd- 
niolas & de celle de Cuba ptoduifoîent 
le même effet , à caufe des mines > des va- 
peurs nitreufes & fulfureufes que ces mor- 
nes renferment , ce qui occafionne des 
feux phofphoriques pendant la nuit. Ma 
conje&ure fe trouva jufte. Noui vîmes , 
malgré l'obfcurité , les roches toutes blan- 
ches d'écume ; nous n'eûmes que te temps 
de revirer de bord. Le jour ayant paru, 
nous reconnûmes le danger que nous avions, 
couru d'être fracafles contre ces brifans. 
Cette erreur du Capitaine fut caufe qu'au 
lieu d'aller au Cap- François , nous dou- 
blâmes le Mole Saint -Nicolas. 

Après quelques jours de navigation r 
pour regagner le veftt que cette erreur nous 
avoit fait perdre, nous entrâmes dans le' 
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Ctit-de-fac du Port-au-Prince f où je de- 
vois remettre à M. le Comte de Novilos, 
Maréchal des Camps & Armées du Roi $ 
& fon Lieutenant - Général au Gouverne- 
ment de Saint-Domingue , deux caifles d'ar* 
brifleaux rares du continent de la Louifia- 
ne , avec une carotte de tabac pefant qua- 
rante livres , & quatre boîtes de tabac de 
la Havane , que lui envoyoît M. le Che- 
valier de la Houflaye , mon ami , & ancien 
Major Général des troupes de la Loui(iane > 
& Major de la Place de la nouvelle Or- 
léans , qui avoit été fon camarade , dans 
le Régiment des Gardes-Françoifes. Ces 
arbrifleaux s'éroient parfaitement confervés 
en route ; ils avoient même végété , parcç 
que j'avois eu foin de les arrofer d'eatt 
douce pendant la traverfée. 

J'étois fondé de procuration de M. de 
la Houflaye , pour terminer un procès qu'il 
a depuis fept ans , pendant au Confeil Su- 
périeur du Port-au-Prince , contre le fieur 
du Long , habitant du Cap-Tuberon , qui 
jouit depuis long-temps d'une habitation 
appartenante à Madame de la Houflaye $ 
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comme héritière de M# Petit de Liviiief * 
fon frère, Officier des vaifleaux du Roi, 
& tué dans un combat naval au commen- 
cement des hoftilités commifes par les An- 
glois en 175 5-. Mais la falle d'audience 
ayant été détruite dans le défaftre du trem- 
blement de terre , toutes les affaires de la 
Colonie font en fouffrance* 

J'ai fait pafler à M* d'Aguefleau 7 Con-» 
feiller d'Etat , très-proche parent de M, de 
la Hotiflfaye , les letrres quel lui écrit cet 
Officier , afin de l'engager à demander au 
Miniftre chargé du département de la Ma- 
rine êç des Colonies , une recommanda- 1 
tion auprès de MM. les Administrateurs 
de Saint-Domingue , pour accélérer le ju- 
gement de cette caufe. 

Je profite , cher ami f du féjour que je 
fais dans cette Colonie , pour vous en don- 
ner une idée* Cette Ifle eft une des plu* 
grandes des Antilles , & la plus vafte après 
celle de Cuba. Elle a porté différons noms ; 
mais celui de Saint-Domingue a prévalu. 
Elle eft entourée de hautes montagnes , au 
pied defquelles on voit des plaines extrê- 
mement 
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jnement fertiles i doné quelques-unes ônc 
jufqù'à vingt-cinq lieues détendue, & riiêmé 
davantage. Les François retirent de celles 
qu'ils occupent f des richelfes immènfés , 
& bieii plus confidérables que celles que 
les EFpagnols fe procurent par les fnineà 
d'or & d'argent qu'ils exploitent dans les 
autres parties de l'Amérique; 

Elle à au moins Quatre cents iiëuës dé 
circonférence * & près de cent quatre-vingf 
en longueur éft^oùéfti fa* largeur varie, & 
n'a que trente liëiiés en quelques endroits; 
la latitude de Plfie entière s'étefnd erivirorf 
entre les dix-huit degrés ; fa longitude eft 
à foiiantë- quinze degrés à l'occidertt du 
méridien de Pari*. La France eri poflTedé 
près dé là moitié; Ce qu'elle occupé s'é- 
tend depuis la rivière du Majfacte (1 j , dans 
l'eïï <ië l'Ifle , jûfqu'a la rivière de Heybe^ 
la plus- fud dé fe$ pdflefïïon*. 

Quoique Saint- Doniingué foit foti* là 
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( 1 ) Ainfi nommée à caufe que lés Espagnols maflfa- 
crerent , par furpnfe , des François qui vendienc de' 
Mile de la Tortue; pour y tûW des cochons mar&iïs. 

z 
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[ont tohide , l'air y eft aflez tempère , et 
le territoire bon en général. On y trouve * 
Comme dans le continent, les métaux les 
plus précieux ; mais on n'y exploite aucune 
miné. Les denrées que là Colonie produit, 
valent incomparablement mieux ; les arbres 
y croiflent avec plus de force qu'en aucun 
autre lieu , & les fruits en font meilleurs : 
quand les Efpagnols y arrivèrent , ils eurent 
foin de planter la femence des fruits qu'il* 
înangeoient ; au(E voit «on dans cette Me 
de grandes plaines couvertes d'orangers * 
de citronniers, & de toutes fortes d'arbres 
fruitiers. 

L'abricotier de Sairit-Domingué élï: tlrt 
arbre de la hauteur d'un chêne d'Europe, 
il a les feuilles femblable au laurier fau vage , 
l'écorce , comme celle du poirier ; 1$ chair 
de fon fruit reflemble à nos abricots , quoi- 
que la figure en foit fort différente , en ce 
qu'ils font fort gras f couverts d'une peau 
dure & aflez épaiffè- Ils ont le goût meil- 
leur, & l'odeur plus forte que les nôtres. 

Les Efpagnols cultivent ces arbres avec 
foin , & font des confitures de leur fruit* 
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II en croît par toute rifle. Les cochons 
marons s'en tiourriiïerit dans la faifon , ce 
qui Fait que leur viande éft bien excellente* 
Cet abricot ëft parfaitement bon cuit avec 
la chair dé cet animal ; mais lorfqu'on le 
i&ange cru , il ëft trè$-duf à digérer. 

Le? cacoyer éft un arbre qui produit là 
femerlce que les Efpàgnôls nomment cacao $ 
de laquelle on fait lé chocolat. Son fruit 
eft une certaine gouflé qui croît eh foh trônc^ 
de la groJÛTeur d'uri petit concombre & dé 
la iïiêmë formé * excepté qu'jl commencé 
oc finit en pointé ; le dedans de cette gouffë 
forme un tiflu de libres blancs ; il ëft plein 
de fuc un peu acide , & fort bon à étancher 
la foif ; mais on n'en mange guère* Les fibre* 
contiennent dans leur milieu dix , douze > 
jufques à quatorze grains dé couleur dé vid- 
lette > qui font gf os comme le pfcucë , & fecé 
Comme un gland de chêne. Ce grain eft 
couvert d'une petite écoreë ; lorfqu'on I'oip 
vre f il ne fe fépare pas feulement en deux 
comme les amandes ou les noix , mais en 
cinq ou fix pièces , au milieu dëfquéllës eft 
un petit pignon qui a le germe fort tendre 

Zij 
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Ôc difficile à conferver. Ceft de cette fe- 
mence que les Efpagnols firent les pre- 
miers la célèbre boilfon de chocolat. Lors- 
qu'ils eurent conquis ce pays , les Indiens 
leur firent boire de cette liqueur, qu'ils trou- 
vèrent fi bonne & fi utile pour la fanté, 
qu'ils la mirent en ufage , non-feulement 
dans l'Amérique , mais auffi en Europe ; 
quoique les Efpagnols fe foient toujours 
réfervé le fecret de la bien préparer. En 
quelque lieu que ce foit , on ne fauroit boire 
du bon chocolat , s'il ne vient d'Efpagne. 

Cette boiflbn nourrit tellement le corps, 
&le conferve dans un fi grand embonpoint, 
que l'on pourroit vivre fans avoir befoin de 
prendre autre chofe. 

J'ai vu , durant mon Ce jour à la Grenade, 
en 1758 , M. de Poinci, ancien Gouver- 
neur de cette lue , qui ne vivoit que de 
chocolat, & qui fe portoit à merveille, 
quoiqu'âgé de plus de quatre-vingts ans. 

De toutes les Nations qui habitent T Amé- 
rique , il n'y a que les Efpagnols qui fâchent 
bien cultiver le cacoyer. Il y a des particu- 
liers à qui un fçul verger , planté de ces 
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arbres., rapporte plus de trente mille écus 
de rente. 

On voit dans cette Ifle de très-belles fa- 
lines , qui , fans foin , donnent du fel aufli 
blanc que la neige : fi on les exploitoit , elles 
en pourvoient fournir plus que toutes les 
falines de la France. On trouve de ces lati- 
nes au midi , dans la Baye Docao , à Li- 
monade , à Monte-Chriflo. Il y en a encore 
en plufieurs autres endroits. Outre ces fali- 
nes marines , on trouve des mines de fel dé 
roche ou gemme , qui eft aufli beau & auffi 
bon que le fel marin. On ne doit pas crain- 
dre d'avancer que la partie de rifle de Saint* 
Domingue , occupée par les François , for- 
me là plus floriflante Colonie du nouveau 
Monde. Les Efpagnols étendent leur do- 
mination depuis le Cap Labos , ou le Cap 
Beat a , qui eft aufli au midi , jufqu'au Cap 
de Samana, qui eft au levant, & de-là à 
Monte-Chriflo , au nord ; il eft vrai que ces 
lieux ne font pas peuplés par-tout. Ce pays 
pourroit contenir autant de monde que les 
deux plus grandes Provinces de France. Le 
terrein y eft excellent , quoiqu'il préfente 

Ziij 
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en divers endroits un fol différemment fa* 

yorifé de la nature. 

Si l'on ajoute foi aux pompçufes defçrip« 
tions qu'ont fatft de cette Ifle les Auteun 
qui en ont écrit l'hiftpire , elle étoir du 
t emp$ de fa découverte çxtraordinairemenf 
peuplée ; mais de cette prodigieufe multi-» 
tude de naturels du Pays , dont ils nous 
parlent , on n ? en trouveront pas aujourd'hui 
un feul qui en defçende fans mélange. Une 
politique aufli cruelle qu'imprudente, fie 
tranfporter les uns dans la terre ferme ; & 
ceux qui refterent furent captifs, & partagés 
entre les habitans. 

Cette politique a été peu avantageufe \ 
i'Efpagne; la colonie de Saine - Domingue 
lui a toujours été plus à charge qu'à profit ; 
fes habit an s font , à la vérité > d'une pareflè 
extrême ; ils ne retirent aucun fruit du 
plus beau pays du monde. Leur induftrie 
fe borne à élever du bétail qu'ils vendent 
aux François , & à cultiver quelque peu de 
vivres , pour Je fpptien d'une vie fyigulierc* 
ment frugale. 

L'a&ivitéindujftrieufe des François à tirer 
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tout le parti poffible des nombreux établie 
femens qu'ils ont fondés dans Tlfle , leur a 
fait trouver les moyens de faire des fortu- 
nes promptes & rapides. Auffi en a-t-on 
vu des plus furprenantes. Mais elles font 
rares aujourd'hui , par la multiplicité des 
perfonnes qui viennent de toutes les parties 
de l'Europe. Lefucre, l'indigo, le coton, 
le café , & plufieurs denrées que les François 
recueillent abondamment , rendent leur Q> 
lonie utile à la métropole , qui doit la pro- 
téger , comme la meilleure Sç la plus con^ 
fidérable de toutes celles qu'elle poflede 
dans le nouveau Monde* 

Saint-Domingue eft fort peuplé , & pour- 
roit l'être davantage.. Il n'y. a point de 
comparaifon à faire entre la partie Fran- 
co ife & la partie Espagnole : celle-ci ne 
contient qu'une Ville capitale , appellée 
Santo- Domingo > (parce que Chryftophe 
Colomb y aborda un Dimanche ) & quelques 
petites Bourgades environnées de terres 
incultes. La Franc oife f au'contraire , offre 
de tous côtés l'afpedt le plus riant ; fon 
commerce eft immenfe. Il fournit chaque 
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année à l'importation & à l'exportation d$ 
près de quatre cents navires , partis des 
ports de France , & richement chargés \ il 
règne .par-tout un air d'opulence capable 
de frapper les Etrangers, On y voit plu- 
fieurs Villes qui ne le céderoient pas à quel* 
ques ^nes de France ; divers Bourgs qui 
pourroient palfer pour de petites Villeis, 
Les principales font : le CaprFrançois , le 
Port- au- Prince, Léogane, Sainte Marc, 
les Cayès , le petit Goave f le Port-de* 
Paix , le Fort Dauphin , le Mole Saine* 
Nicolas 5 cette dernière a été établie de* 
pui§ la paix , par M. le Comte d'Eftaing. 

Il n'y a dans la Colonie Françoife que 
deux Jjirifdi&ions , les Sièges ordinaires 
•,Royaux& Amirautés , & les deux Confeils f 
oh les appellations font jugées en dernier 
reflbrt , çant en matière pivile qu'en matière 
jcriminelle. Lç Confeil Supérieur du Port- 
au-Prince fut érigé par Edir dp mois d'Août 
jj68$. Il fut d'abord établi au Petit-Goave, 
$c enfui te. transféré à Leogajie 9 d'où il a 
jeté .tranfporté au Port-aû- Prince , Ville 
ipablie pour la capitale & le chef lieu de 
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la Colonie. Comme elle a été entièrement 
détruite le 3 Juin de Tannée dernière , par 
un terrible tremblement dç terre, on Ta 
rebâtie en bois , au lieu de pierre , comme 
elle étoit ci-devant. 

Cette terre porte encore l'empreinte des 
ravages qu'a caufé ce funefte accident. Croi- 
riez-voùs que cette nuit même , j'ai reflfenti 
d'aflez fortes fecoufles. J'ai conje&uré qu'et 
les provenoient des cavités fouterreines; 
Cefl ce qui m'a engagé à aller voir, à quel- 
ques lieues d'ici , un gouffre qui efl: un des 
terribles effets produits par ce tremblement 
4e terré ; auffi-tôt que je me fuis approché, 
j'ai entendu un horrible mugiflement capa- 
ble de glacer le cœur le plus intrépide. Une 
.odeur fulfureufe , qui s'exhaloit du fond de 
l'abyme , m'a contraint à faire quelques pas 
■en arrière ; un étourdiflemenc me prit : re- 
venu à moi , j'ai frémi du danger auquel 
je m'étpis expofé en m'approchent de trop 
près* J'oferai vous dire, Monfieur, (mais 
au moins point de comparaifon ) que je me 
ftiis rappelle dans ce moment la fin tragique 
du célèbre Pline f qui fut étouffé en obfer* 
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vant le fameux volcan du Mont-vijuve % 

décrit par Pline le jeune. 

Je n'imiterai point ce malheureux Savant , 
Qui des feux de l'Etna ferutateur imprudent 9 
Marchant fur des monceaux de bitume & de cendre, 
Fut confumé du feu qu'il cherchoit à comprendre. 

Bornes de Pefprit humain. 

Les Nègres qui m'accompagnoient ont 
fondé à la bâte ce gouffre énorme ; mais ils 
n'en ont pu trouver la profondeur. Ils fe 
font retirés, endifant que c'étoit le féjour 
infernal qui s'étoit ouvert en cet endroits 
que les mugiflemens qu'on entendoit jour 
& nuit , étoient fûrement les cris des mat 
heureux damnés qui foudroient des tour- 
tmens affreux , & que l'odeur du foufre étoit 
Thaleine du diable. Je leur ai dit que s'ils 
étoient bons chrétiens, fidèles aux François 
& à leurs maîtres , ils ne dévoient pas crain- 
dre d'y aller après leur mort, & que tant 
qu'ils ferviroient le Maître de la vie dans 
toute la fincérité de leur cœur , le mauvais 
Efftit n'auroit aucun pouvoir fur eux. Ils 
m'ecoutoient, & paroiffoient touchés de ces 
•réflexions. 
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Deux montagnes, dit-on vulgairement, 
fie fe rencontrent jamais. Dans ce défaftre , 
pn en a vu deux, féparées par une vallée aflez 
étendue p s'entrechoquer ( i ). L'une de cei 
deux montagnes s'eft affajffëe , & il en eft 
forti un torrent qui arrofe adueljement les 
terres voifines , & qui fait aller un moulin * 
£ fucre d'un habitant. 

La Ville du Port-au-Prince eft fituée aïs 
fond d'une efpece de canal nommé le Cul- 
•derfac. La raifon pour laquelle l'air eft ici 
plus mal fain qu'ailleurs , c'eft que nous 
fomme* prefqu'entierement entourés dehau- 
tes montagnes , d'où fortent pendant la nuit 
lies vapeurs enflammées, & le matin un 
brouillard qui répand une odeur de fouiïe, 
£c qui doit néçeflfairement condenfer l'air. 
La plupart des nouveaux débarqués payent 

( i ) Pline , parlant des tremblemens de terre » en 
rapporte un fort extraordinaire qui arriva aux envi- 
rons de Rome ; deux montagnes s'entrechoquèrent 
plufieur* fois avec un grand bruit & uaigrand fracas ; 
gt dans le temps qu'elles fe rapprochoient l'une 4# 
l'autre , il fortoit entre deux de grands tourbillons 
4e flamme 8c dt fumée. 
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le tribut , & font attaqués de divers mala- 
dies peu après leur arrivée. Cependant , 
s'ils vivoient d'une manière plus fobre , 1© 
nombre des malades & des morts feroit 
fans doute moins grand. Le taffia , comme 
je l'ai dit , enflamme le fang , & fait beau- 
coup de mal dans les climats chauds , lors- 
qu'on en boit trop. Mais les Européens s'ac-> 
coutument tellement à cette liqueur , qu'il 
ne leur efl prefque pas poffible de s'en pri^ 
ver ; d'ailleurs , outre les excès des veilles 9 
des nuits priées au jeu , du vin & des li- 
queurs fortes , ils fe livrent à la débauche des 
femmes noires , qui leur font perdre leur 
fortune, leur fanté & leur vie. Souvent oh 
attribue au climat ce qui n'eft dû qu'à l'in- 
tempérance de ceux qui l'habitent. 
/ On remarque que les femmes blanches 
vivent ici plus long-temps , parce qu'elles 
font plus fobres que les hommes. On eft 
fort fujet dans cette Ville , ainfi qu'au Capr 
François f aux dyfenteries. Elles provien- 
nent de la chaleur du climat & de la trop 
grande tranfpiratibn , qui doit néceflairc- 
ment relâcher les fibres, empêcher lacoc- 
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tîori des alimens dans l'eftomac, intercepter 
la digeftion , détruire le* force* de la poi- 
trine , & pzt confëqUent càufét de fré- 
quentes maladie*. Quand une fois la dyfen- 
terie eft ifivétérée , elle mine infenfiblement 
\le malade , qui n'a d'autre moyen , pour f e- 
:ouvrer la fanr,é , que de repaflfer en Eu- 
rope j ou d'aller habiter les pays élevés , o\t 
l'air eft toujours tempéré & plus frais. Mais 
pour éviter cette dângereufe maladie, on 
doit être aflëz prudent, en arrivant, pour 
ne manger de* fruits du Pays qu'avec dif- 
tretiott , fur-tout ceux qui font trop acide*. 
J'en dis de même de* alimens indigeftes. 
Le riz doit être la nourriture des perfonne* 
qui , ayant l'eftomac foible , digèrent diffi- 
cilement. Il efl: très-commun dans nos Cth 
lonies , & à bon marché. La vanille f qui 
croît dans là partie Espagnole de cette Ifle , 
ne fert que pour le chocolat, Elle a la pro- 
priété d'échauffer & de fortifier l'eftomac ; 
ce qui augmente la vertu du chocolat > qui 
eft plus chaud que froid, &qui, à propre- 
ment parler , eft anodin , parce qu'il tem- 
père toutes les grandes douleurs d'en t rai lie** 
Il croît à Saint-Domingue un arbre vé^ 
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du côté de l'occident f l'ombre eft capâbl* 
de lui caufer la mort f à moitié qu'il ne fe 
televe promptement pour allef fe mettre 
du côté oppofé. Je voudrois bien qu'oft 
m'expliquât ces deux effets fi finguiiers. 

Les perfonnes qui font trop échauffée* 
prennent ici du maïs blanc concaffé, après 
l'avoir bien fait bouillir & l'avoir pafle pat 
un linge propre. On peut, fi l'on veut , met- 
tre un peu de fucre dans cette décoâion , 
qui eft i comme j'ai déjà dit , très-rafraî- 
chiflknte* 

m 

Le8 rhumes dé cet vèati font trés-côttiiîittris 
à Saint-Domingue : ces maladies prôvien- 
tient du châtigeftient de l'air ^ prînci paie- 
ment dans une alternative* de chaud & de 
froid } de qui produit un éngorgeihent qù'oft 
appelle vulgàifettieiit ênchiffenémérit. 

Je mê fuis toujours! appliqué j dàni toutes 
mescourfes, à acquérir quelque cortnoiflance 
de ce qui peut être utile ou contraire à la 
fanté. Confervez la vôtre , mon cher ami i 
puifqu'il il'efl: point de tréfor qui lui foh 
comparable. Je fuis , &c* 

Au Port-mi'Princti h tx Juin ifft i 

LETTRE 
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LETTRE NEUVIEME* 

Au jfiÛMX. 

Manière doht tes Nègres font expofés éfi 
Vente. Méthode cruelle que pratiquent les 
habitant des IJles $ pour marquer leuré 
Efclaies. M. Douin ehpropofe une qui ht 
tient p as âe t inhumanité. Trait de courage 
d % uii Bfclàve qui refufa défaire lesforiâiohi 
de bourreau. Manière de cofifefverles Nègres 
en fantt pendant là traïetfîe £ Afrique en 
Amérique. Métamorphofe fînguliere d % uh 
irifeSe àommi Mahacàt. L y Auteur part du 
PorHtu* Prince pourrevenir en Europe. Son 
arrivée i Bordeaux. Trait de bienfaifdnce 
de tdugujle Dauphine 9 à l'époque défon 
mariage i 



j 



*ai reçu , Moiifieur & chef ami , la Lettre 
que vous m'avez fait l'amitié de m'écrire. 
Elle m'eft parvenue en très-peu de temps 
par le navire nommé t Aigle > qui a fait voir 
que ce n'eu pa? fans raifon qu'on lui a donné 

Aa 
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ce nom. Je vous avoue que votre filence fllê 
donnoit déjà de l'inquiétude ; je ne favois à 
quoi l'attribuer. Peu s'en eft fallu que je ne 
vous aye accufé d'indifférence • Je fens bien 
que vous ne méritez pas un pareil reproche ; 
mais quand même je vous l'aurois fait , vous 
euffiez jugé le motif digne d'excufe. 

Je fuis ravi que vous ayez été fatisfait de 
la defcription que j'ai tracée des mœurs & 
ufages des différentes Peuplades Indiennes 
qui kabitent les rives du grand fleuve de 
Miffiflipi. Je ne fuis pas moins charmé que 
vous approuviez les moyens que j'indique 
aux Européens pour prévenir les maladies 
qui attaquent les nouveaux débarqués. Us 
n'ont qu'à ufer de ménagemens , & ils fe- 
ront fïïrement à l'abri du danger. En effet , 
que ceux qui reflentent ces maux accablans 
s'attachent à confidérer , à la faveur du flam- 
beau de la raifon , la caufe qui les a pro- 
duits; ils verront bien clairement que ce 
dont ils accufent la nature du climat, n'efl 
que l'effet de leur négligence à conferver 
leur fânté, de leur malheureux emprefle- 
ment à fatisfaire des penchans déréglés, & 
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du peu d'intérêt qu'ils prennent à bien diri- 
ger des paflions qui les égarent & qui trou- 
blent la paix de l'amé. Oui^ il faut convenir 
que l'homme eft prefque toujours l'agent 
& l'auteur des iriaui qui le tourmentent; 
N'eft-il pas aflez fujet aux infirmités §c àiix 
douleurs? Pourquoi les. provoque^t-ij , lui-- 
même par les mauvaifes habitudes q\#l n'a 
pas honte de contracter ? > 

Il vient d'arrivée en ce Port un yaiflê^U 
chargé de Nègres > dont on a fait la traits 
fur la côte d'Angola* Voici la manière doiit 
on les expôfe en vente; 
. .Lorfque . ces malheureufes vi&ime$ , de 

notre, cupidité font débarquées > on les amenb 

» * 

fur une place qu'on peut nommer h Marché 
aux hommes. Après les avoir mis entière-, 
ment 3 nu, fans diftin&ion de fexe$ on les 
yiCte par-tout * •& l'on fépare ceux qui font 
atteints de quelque maladie honteufe. Ceux- 
là refïeroîerit invendus, fi hs Chirurgiens 
ùe les achêtoiènt, & pour très-peu dé chofe , 
parce qu'on jugé que le prix des remèdes 
pour les faire guérir, excéderoit la valeuf 
de l'Efclave. Sepeut-ril^ mon ami, que des: 

Aa ij 
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êtres qui penfent, faflferit un trafic de tëi 
hommes nés àuffi libres qu'eux , & qu'ils le* 
eftiment quelquefois moins que des bêtes 
defomme (i ). 

Je vous avoue que durant Ces fortes dé 
Vifite*, qui fe font dans la forme là pitié ri j 
goureufe, j'ai vu, noii fans étonnent ent* 
quelques femmes ne point rougir. Je n'ai 
cependant pas ofe conclure qu'elles n'a voient 
fti honte ni pudeur. Les reproches de la 
confciefncé , lei fentiméns de modeftie font, 
il efl vrai , monter le rouge au vifagef. Mais 
auffi l'innocence ne rougir jamais. 

Vôiis favéZ qtie celui ou celle à qui Purt 
dé ces rhalheureux à été adjugé , f efftàmpe, 
c'eft-à-Klire , qu'il le marque avec un fer 
chaud , oh eft fon nom ou fon chiffré. Vou* 
Vous êtes courageufement élevé contre cette 
méthode que pratiquent les habitans du 



( i ) J'ai vil autrefois à la Louifiaae des habitan* 
Jouer leurs Efclave* au bf elaû. U y en eut un * à ce 
que l'on m'a raconté $ qui troqua un Nègre contre 
un chien de chafle dont il avolt envie. Le Nègre f 
indigné de ce parallèle , fe pendit dans le bois. 
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Pays pour reconnoître leurs Efclaves. Le 
projet que vous aviez imaginé , pour abolir 
une coutume fi barbare, efl très-ingénieux, 
très - fage j & plein d'humanité; Je me 
rappelle que vous vouliez faire frapper, 
avec l'agrément du Gouvernement & l'ap- 
probation de MM. les Adminiftrateurs des 
Colonies Françoifes , de$ médailles en cui- 
vre , avec des chiffres relatifs au nom du 
maître & au quartier de rifle où eft fon 
habitation. Chaque Efclave l'auroit portée 
pendue à fon col; & par le moyen des livres 
tenus par Tadmi ni ft ration, on eût aifément 
reconnu les Efclaves. Pour diftinguer des 
Efclaves les Nègres affranchis par leurs maî- 
tres & devenus libres , ainfi que les Mulâv 
très & Mitis libres de naiflance , ceux-ci aû-i 
roient porté une médaille d'argent / qu'ils 
auroient payée de leurs deniers. Il y en aui 
roit eu de plus grandes , ornées d'une marquer 
diftin&iye, pour ceux qui fe feroient ligna- 
tes par quelque aftion d'éckt à la guerre , 01H 
qui tutoient découvert quelque cofcfpirâ- 
non contre les habitai** François de nos 
Cploûips, Sç pour les Capitaines: det Mu* 

Aa iij 
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lâtres libres qui eompofent la Maréchauflféd 
de rifle. Ces diftin&ioris ne coût eroient rien 
3u Gouvernement , % & formeraient un re- 
venu confidérable , qui pourrait être em-. 
ployé à conftruire des ponts , entretenir des 
chemins, & payer des Maréchauffées. Elles 
feraient naître & entretiendraient Fémur 
lation , formeroient des fujets , & les atta- 
cheraient inviolablement aux blancs. 

Dans le temps que j'étois ai* fervice des 
troupes de la Louifiàne, on me raconta qu'on 
avoit voulu forcer un Efclave Nègre, fur 
l'habitation du JR>oi,à fervir de bourreau 
pour pendre un Soldat déferteur arrêté fur 
Je Pays ennemi! Ce fier -Efclave s'y refufa 
Gonftamment j difanç dans fon langage : 
Blanc -là bf p as faire mal à moi ; pourquoi 
toi v lé moi faire mal à lyi Moi pas V lé dés- 
honorer famille a mai. Moi Nègre , ça ben 
vrai i ma moi gagné fentiment tout comme 
planes mimes i c'eft-à-dire : » ce Soldat ne m'a 
jgm£4$ .feit de mal ; pourquoi voulez -. vous 
que je lui en faffe ? Je ne veU^ pas déshorio-r 
j*cm& famille. Je fuis Nègre, il eft vrai; 
fn£U j'ai autant de fentiment qu'un Fran- 
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Çois». Pour ne point faire une fon&ion fi 
aviliflante , ce Nègre fe donna un coup de 
hache fur le poignet ; a^ant attrapé la join- 
ture , il tomba par terre. Ce trait de courage 
le fit admirer des François & de fes compa- 
triotes. II fut traité aux frais du Roi , comme 
Invalide. La fidélité de certains Efclaves eft 
à toute épreuve : on en a vu fe facrifier gé-. 
néréufement pour leur maître , lorfqu'ils en 
ont été bien traités. 

Pour revenir à mon fujet , je crois devoir 
vous dire deux mots concernant la fanté & la 
confervation des Nègres , dont on va faire la 
traite fur les côtes d'Afrique. Voici , félon 
mon fens, une bonne manière de les foigner 
pendant la traverfée, où il en meurt fouvent 
un tiers , & quelquefois la mpitié. 

Vous n'ignorez pas qu'on les amené de 
l'intérieur des terres fur les côtes. C'efl-là 
que les vaifleaux (qu'on nomme Négriers \ 
Européens les attendent , pour les tranfpor- 
ter en Amérique, où des Chrétiens font le 
maquignonnage de ces hommes, parce qu'ils 
ont la peau noire. Ces malheureux , arra- 
chés, de. force pour la plupart aune famille 

Aa ir 
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chérie, liés & chargés de fers comme le* 
plus grands criminels -, incertains du fort 
qu'on leur prépare, s'imaginent aller dans? 
tin Pays où , à leur arrivée , ils feront grillés 
pour fervir démets à leurs tyrans, ou être 
facrifiés à leurs Dieux Cette idée les aflfeâe 
profondément, & les réduit dans un état 
digne de compaffion. Ils tombent dans des 
langueurs qpi leur caufent des maladies qui 
deviennent fouvent contagieufes, par finir 
poflïbilité oîi Ton eft de féparer les fains de 
ceux qui ne le font pas* Joignez à cela que 
cette navigation eft très- contraire à lafanté 
des hommes , & que ceux qui' la font faire 
font des Armateurs fouvent dupes de leur 
avarice. Us fe fervent, en effet, de Chirur- 
giens ignorans, à qui ils ne donnent que des 
appointemens très-modiques ; & ces Chirur- 
giens, qui ne font le voyage fur la côte d'or 
qjUe pour en Rapporter de cette précieufe 
poudre, ne s'intéreflant guère à la conferva- 
tioride ces individus noirs, en laiffent périr 
pue grande partie. Ces Armateurs trouve- 
roîeni? fans doute leur avantage à choifîr & 
£ payer généreufement d'habiles hommes ^ 
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Reconnus de Meflieurs de f Académie Royale 
<&e Chirurgie, qui leur coûteroient , à la vé-? 
rîré , un peu plus , mais qui leur rendraient 
4e plus grands fervices que des Fraters. 

Ces Chirurgiens apporteroient toute leuf 
attention à ne point laifler entrer dans le 
vaifleau de tranfport les Nègres attaqués du 
inal vénérien, &furrtout du pian. Ils imite* 
roient les Hollandois dans la grande pro* 
prêté qui brille dans leurs navires. Ces Ef- 
clav.es tout nus , entaflës pêle-mêle , enchaî- 
nés dans un fi petit efpace , & couverts de 
fueur , fous un ciel brûlant , exhalent une 
odeur infede , mal-faine , & qui peut caufei* 
bien des maux. Pourquoi , lorfque le temps 
Je permet, ne les fait-on pas tous les jours 
fortir de l'entrepont , en prenant toutefois 
les précautions ordinaires contre les révol- 
tes, afn qu'ils aillent refpirer l'air fur le 
pont ? Pourquoi ne les fait-on pas baigne* 
.dans une grande Baye , avec de Teau de U 
mer ? Si Ton prenoit ces foins , qui ne font 
pas bien pénibles , il n'efl pas douteux que 
ces malheureux, toujours propres & frais, 
pe fe confervaflfent dans le même état de ' 
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famé. Les ventoufes ( i ) , comme le prati- 
quent les Anglois , feraient ainfi de la plus 
grande utilité. 

Il faudf oit aufli veiller fcrupuleufement 
pour empêcher que les matelots rie fréquen- 
taflent les Négrefles , défordre qui devient 
très-pernicieux aux équipages. 

Comme on a quelquefois difette d'eau 
douce , & que les vivres , faute de foins , s'é- 
chaufFent & fe corrompent, le fcorbut gagne 
les Efclaves & les gens du vaifTeau. On de- 
vroit donc faire provifion d'une grande 
quantité de citrons. Ce fruit acide , qui eft 
très-commun dans toute PÀfrique , ainfi que 
dans les Ifles de l'Amérique , où il croît na- 
turellement dans les forêts , eft un remède 
fouverain à ce mal contagieux. 
. Il feroit encore à fouhaiter qu'on nourrît 
ces Captifs un peu mieux. Les fèves de ma- 
rais , le mil , le maïs & le riz , font une ex- 



( i ) Les ventoufes , ou plutôt ventilateurs , font 
des efpeces d'entonnoirs faits en voiles goudronnées , 
dont le haut efl: fur le pont & le bout dans la cale * 
ce qui renouvelle l'air du vaifTeau. 
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fellente' nourriture pour les Nègres. Il no 
faudroit pas négliger non plus de laver fou-r 
vent les entreponts. On fuivroit en cela 
l'exemple du Lord Anfon, durant fon voya^ 
ge autour du monde. 

J ? ai dit que les Nègres , frappés du pré- 
jugé où ils font que les blancs ne vont les 
acheter que pour les manger, & boire leur 
faiig, périfîènt pour la plupart de langueur 
& de triftefle. Pour prévenir un fi grand 
mal , je 'voudrais que les Armateurs fiflenc 
embarquer fur leurs vaifleaux des Nègres 
libres, habitans des Ifles Françoiffes de l'A- 
mérique, qui parlàflent les langues de Gui- 
née. Ceux-là détromperoient les nouveaux 
Captifs de Tidée qu'ils ont que les hommes 
blancs les mangent, leur difant qu'ils vont 
dans un Pays. où ils trouveront de leurs pa- 
rens & de leurs compatriotes. Il feroit éga- 
lement néceflaire qu'il y eût fur ces vaifleaux 
çles Nègres muficiens ou joueurs de quel- 
que infiniment. Nous en avons beaucoup en 
France, dans les Régimens , qui feroienc 
mille. fois plus utiles dans ces forces de 
voyages. Nul moyen plus propre que la 
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jnufique pour diilraire ces pauvres Efclaves 
de la mélancolie oh ils font plongés. Vous 
favez que les Africains font fingulieremenr 
touchés des fons de l'harmonie - y leur oreille 
eft fi fine, que dans leur danfe ils tombent 
tous en mefure , & fe relèvent de même. 

J'ai fouvenc obfervé pendant mon féjour 
à la Louifiane , où Ton fait tous les voyages 
par eau , fur les lacs & le grand fleuve de 
Miflîffipi , que les Nègres chantoient tou- 
jours en ramant dans les bateaux pour s'a- 
aimer ; & dans leur travail , le mouvement 
de leurs bras & de leurs pieds s'accordoit 
avec la mefure de leur chanfon, 

J'ofe croire que fi , durant la traverfée 
d'Afrique en Amérique , on traitoic les 
Efclaves de la manière dont je viens de l'in- 
diquer , le nombre des malades & des morts 
feroit infiniment moins grand. Je ferois très- 
fatisfait , fi ce que j'ai dit bien des fois à 
ce fujet aux Capitaines & Armateurs de 
Guinée , pouvoitiîngager le$ perfonnes qui 
y font intéreflees à refléchir elles -.mêmes 
&r les vues que je viens de donner. Mes 
#bfervdt*on5 peuvent être perfectionnées & 
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portées beaucoup* plus loin. Je fouhaite que 
quelqu'un- entréprenrié de le faire pour le 
bien du commerce dé no$ Colonies $ & fur- 
tout de l'humanité. 

Je pehfô , mon cter àmi * cjue te vou * 
ferai plaîfir en vous rapportant une meta* 
tnofphôfe fingùliere d'un infe&e nommé 
mahacât y qui vous ai peut-être échappée. 

* Je ne doute pa*, dit ëelui qui en & été 
» lui-ntènié le témoin i que ce phénomène 
» né paffe dans refprit dé plufieurs pet- 
>> (©rmes pouf fabuleux ; & j'en âurois porté 
*> lé même jugement, fi je n'étois auflî 
*» convaincu que je le fui* par le témoi- 
*> gnàge de mes fens. C'eft un prodige qui, 
*> en quelque façon f femble également cho* 
» querle bons fens & la vérité. Cependant 

* c^eft un fait que je donne pour ttès-àfluré. 
» Cet animal eft un ver tout blanc , de 

*> la longueur d'un pouce. Il a la tète noire 
» ou d'un brun foncé , avec deux rangée* 
» de pattes fous le ventre. Il eft ordinaire- 
» ment fort gras , & ala peau fi fine, qu'il 
» eft tout tranfparent. Ceft le même qu'on 
» appelle à la Martinique ver de palmiflt , 
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*> que les Martinicâitis "mangent àvèç pkî- 
?» fir , quoiqu'à mon avis fa forme foie 
™ aflez dégoûtante. 

L'Auteur qui raconté iin fait fi furpre^ 
hant , dit avoir trouvé un de ces mahacats 
dans un vieux tronc d'arbre , pourri dèpui* 
pluiieurs. années. L'animal et oit* -pétrifié $ 
& de la confiftancè d'une piefre ponee qui 
étoit remplie de pores. Il n'ftvoit rien 
d'endommagé; chacune de fe s pattes» . ajnfi 
que fes barbes t étoient garnies dé racines 
de la longueur de. cinq à fix lignes y & 
qui formoient des branches, à» pèUr-ffrès 
comme les rameaux; :dè la corne de cerf 5 
il n'a voit encore ni tronc ni branche f mais, 
lui vaut toute apparence * elle*, n'auraient 
pa? tardé à fe former. L'Auteur confi- 
déroit attentivement cet animal ,. lorfquè 
fon ISegre l'aborda. Tout furpris de fon 
étonnement * il lui fit comprendre • qu'il 
n'y avoit rien que de naturel dans ce qu'il 
voyoit , lui difanj que dans fon pays , il 

avoit vu plufieurs tde <:es infeâtês devenir 

• '• - - ■ ■ 

arbrifïeaux de trois pieds de haut, dont les 
fçuilles étoient fçmblablesà une plante qu'il 
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lui montra auffi-tôt , & qui approche aflfez 
de celle de noyer. 

» Que les Natufaliftes, dit le même Au* 
téuf , expliquent , fuivant leurs principes > 
ce phénomène fi étrange , je leur en laîife 
le foin ; pour moi , je me fuis contenté d'en 
être l'admirateur > & d'emporter l'animal 
chez moi , où plufieurs perfonnes l'ont con* 
fidéré. Je l'avois renfermé dans une boîte 
de fer blanc. Mais malheureufement un de 
mes enfans , âgé de cinq ans , eut le fecreC 
de fe faifir de la boîte en mon abfence , & 
de prendre l'animal, qu'il mie en pièces ; 
3'eus regret alors d'avoir tant différé à. en 
tirer le deffein , comme je me l'étois pro* 
pofé »» 

Gette anecdote me fait reflbuvenir de ce 
que m'a dit autrefois M. de Belle-Ifle. Cec 
Officier me raconta qu'ayant été abandonné 
& égaré dans les vaftes forêts de l'Améri- 
que , & étant prêt à fuccomber de la faim, 
il avoit heureufement trouvé à la Paye Saint- 
Bernard , dans des arbres pourris , des ver* 
blancs , & gros comme le pouce , qu'il fai^ 
foit griller fur les charbons , & qui étoient 
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pour lui , dans ce défère , une inanfie & vA 

mets délicieux. 

J'étoii parvenu à ceê endroit Je ma Let- 
tre , mon cher ami , dans l'idée que je fe- 
*ois un plus long féjour au Port-au-Prince. 
Une bcfcafiôn favorable m'a fait en ce moment 
fchanger de deflein. Un vailîeau de Bordeaux 
doit mettre à la voile après-demain pour 
l'Europe. M. le Comte de Novilos veut bieii 
me faire embarquer fur ce bâtiment , aux 
frais du Roi. Je profiterai de cette faveur 
pour retourner dans le fein de ma patrie. 
Je ferai donc le porteur de ma Lettré. 

Cependant , comme je ferai charmé dé 
féjournet quelques jours dans cette florif- 
fante ville de Bordeaux , je vous ferai pafler 
la préfente j aptes y avoir joint le récit de 
mon voyage fur le grand lac , aufîî-tôt que 
j'aurai mis pied à terre. Je vous laiffe, pout 
/aire' mes ihalles. 

Me voici, mon cher ami , enfin arrivé à 
Ëordeaux , après deux mois d'une traverfée 
heureufe. J'ai fatisfait mon penchant pour 
les voyages , & j'en fuis enchanté; N'ai-jé 
pas raifon de l'être ? J'ai vu les différentes 

contrées 
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Montrées du nouveau Monde , j'y ai étudié 
les mœurs des Peuples eftimâblés qui les 
habitent ; je mé fuis quelquefois occupé à 
lire dans lé livré de là nature , & j'ai ad- 
hiiré & contemplé fës merveilles & les tré> 
fors qui fe trouvent dans cet autre hémiff 
jphere ; lés ndmbreufes pfodu&iori* que lé 
terre offre prefqué à chaque pas aux yeux 
des curieux, j'ofë dire que ce n'a pas été 
tout-à-fait fans fruit. J'y ai puifé quelques 
connoiflances qui pourront m'êtré utiles, 
àinfi qu'à niés amis. En attendant que j aye 
lé plàifir de vous ëmbràflfër > je vais Vou$ 
tenir ttiâ jproméffë. Voici lé court détail 
dé notre navigation. 

Après avoir mis à là voile à la faveu? 
d'tttié brifi ( i ) carabinée , nous prîmes , dans 
lé Cul-de-fac du Pbrtau-Princé , éri paflknt 
devant un endroit nommé YArcahàic , un 
Européen qui né s'étoit fûrèmént pas abftenii 
dé ce que les nouveaux arrivés dé France 
dans lés IfleS , doivent fuir avec le plu* 
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(i) Cëft airifî qu'on appelle â Saint-Domingue 
des vents réglés , à la faveur defquels les Vaifffamc 
encrent dans le port , ôc en forant* 

Bb 
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; grând fdîn pou* conferver leu* fart té. L*étaf 
de ce malade ex&ta ma compaffiori 9 lorP* 
qu'on l'amena à notre bord ; vous Feulez 
Vu traîner avec peine les relies lànguiflfaris 
d'un edrps uté pkt tous Us excès imagi*- 
nables des pi a i fi r s déréglés. On eût dit 
que c'étoit un cadavre ambulant. Cet hom- 
me avoit amailë beaucoup de bien , dont il 
deftinoit une partie a fe faire guérir. Il 
comptoit arriver en France ^ pour fe mettre 
entre les rtiaifts'de plus habiles Chirurgiens 
que les Charlatan* auxquels il s'étôit livré 
en Amérique ,' & qui lui avoieht ruiné le 
tefnpétament [ , ai force de lui faire prendre 

du Mercure & des eorrofift. Depuis long- 

. . • »... » » 

temps ce malade a'voit été oblfgé de fe bor- 

. - ... • ► • 

lier pour fa nourriture à l'ûfage du lait , qw 

» » * 

lui avoit tellement afloibli l'éftomàc , qu'il 
h'auroit pu digérer aucun aliment. C'eft 
pourquoi il avoit fait embarquer deux chè- 
vres, dont urie étoit p*êt'e ' à riléttr è%âs J 
mais la mort de Tes deux ftiere* iiouffi- 
cieres , qui périréftt-pour avoir mangé de* 
giromons ( i ) , qui fe trouvèrent pourris , 
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( i J Les bâtimens qui partent des Iflès de F ktàfc 
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priva cet infortyné du feul foutien 4e fa vie* 
Il tomba dans une foiblefle & une langueur 
9, laquelle il fuccomba. Le Capitaine le fit 
jeter à la mer , & après lui , fon matelas, 
fçs dyapj , & tout le linge qy i lui avoit fervi 
dans fa* maladie. 

Après le débouquement des Mes Calques * y 
nous efFuyâii}ps qn calme de huit jours , qui 
nous procura yne abondance pêehe de do+ 
rudes* Dans ces parages , un jour que la, 
j#er étoit auflï unie qu'une glace , nous fû? 
mes agréablement: furpris de vpir une muk 
titude innombrable de poiffon^ s'élancer 
tpus à la fois aH*deflj)s 4e l'eau > à plus dq 
fi* pieds de hauteur. 

Le troifieme jour de ce calmç , plufieurs 
marins & paflagçrs ne purent réfifter à l'en- 
vie 4e goûter le plaifjr du bai# fous la {onc 

mÊmmmmmmmm^mmmmmmmmmmmmmmmmmm^mmmtmmmmmmmmmtmmê 

rique emportent une grande quantité de giromofi$ % 
pendus dery iejç le yaiflèau , dans des. filets faits ^ 
cet ufage. Cette efpece de citrouille fe çonferve 
jufqu'ei* France. Qn en met dans la foupe , & on en 
mange auffi friçafiKs. Les chèvres en font fort avides 3 
celles qui mangèrent de celui qui étoit pourri , mou- 
lurent vingç-quatre heures après , dans les convul- 

Bb 1) 
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forride* 11$ en demandèrent la permiflîon aïl 
maître du navire , qui la leur accorda. 
. Npus n'en fûmes pas fâchés , parce que 
t?ous efpérions nous diftraire de l'ennui que 
nous caufoit le calme , en voyant ces hom- 
mes fe récréer fyr Tonde falçe. i 
. Un navire Angloi; > venant de la Jamaï- 
que , étoit alors à quelque diftance de nous. 
Il y avoit autour de fpn bord un requin d'une 
groffeur prodigieufe, qui attendoit fa proie. 
Le Capitaine Anglois ayant apperçu avec 
fa longue vue , nos gens à la mer , qui cou- 
roient Je rifque d'être dévoyés par ce re- 
doutable animal 9 (Se ne pouvant fe faire en- 
tendre par le mpyen de fpn porte - voix f 
fe détermina à faire tirer un coup de canon. 
A ce lignai , nos nageurs remontèrent bien 
vite dans lç vaifleau ; d'autant plus que notre 
Contre-maître , qui étoit un vieux routier, 
leur cria qiie le coup de canon tiré de ce bâr 
ciment , étoit yraifemblablement pour nous 
avertir de quelque danger , & qu'il croyoi c 
foi-mêjne voir un requin. En effet , bientôt 
après , ce monftre marin arriva à notre gou- 
vernail ; foit que l'odeur des nageurs l'eût 
attiré , foit que la commotion & le bruit 
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(îu canon l'eût épouvanté. On avoit préparé 
pour l'attraper, un émerillon avec de Ja vian- 
de felée ; appât dont ces chiens de mer fpnt 
fojrt friands ; aufli-tôt cet animal vpracé 
fe tourna fur le dos ( 1 ) pour faifir (k proie, 
jWais il fut faifi lui - même par le moyeii 
jTune poulie , ou d'un palan ; on le hijja fur 
le pont l où il fe débattoit encore furieu- 
sement , & faifoit trembler tout le monde; 
(es nageoires & fa queue avoient une élafli- 
pire & une force terrible. S'il en avoit frappé 
quelqu'un ? il lui auroit brifé les os. Comme 
le requin n'eft pas bon à manger [z ) 9 on né 
l'avoit enlevé dans le vaifleau, que pour 
fionner du divertiflement à l'équipage. 

Erant par le travers de rifle de la Ber~ 
piude , n.ops vîmes un poiffon d'une groffeur 
extraordinaire ; il nous parut plus gro$ que 
notre navire. Il jetoit l'eau de fes narines 
à plus de vingt pieds de hauteur ; il paifô 
iï près de nous , que nous lui tirâmes ut) 
coup de canon à boulet , qui le fit caler. Ce 

11 . " ■ ■ . ■ '■■ ... .. . . .. ■■ ..» 

. ( 1 ) Ce poiflbn a la gueule en-deflbus , & eft vivipare. 

(2) Les Menuifîers fe fervent de fa peau pour li- 

Iner le bois. • -> 
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poiiîbn , qui eft une efpeçe de baleine > cft 

fiommç /buffleur par les marins. 

En privant fur les çôtos de Portugal, nouç 
primes à l'hameçon une fi prodigieufe quant 
tité de thons ? que noys aurions pu çn charger 
le navire. Çel^ n'eft pa$ furprenarit ; ce$ 
parages en font remplis. 

Je me fuis acquitté avec bien du plaifiî 
de la commifîipn que vous m'avez donnée 
pour Madame votre époyfe ; j'ai apporte 
çle Saint-Domingue un beau perroquet , qui 
vient du pays des Ama{ones. Je vais vous 
Je faire parvenir par le carrofle de voiture^ 
J'fti promis dpuze livres au cocher % qui s'en-» 
gage à le rendre mort ou vif. Comité oi| 
ne pourra pas le changer , je vous préviens 
qu'il ne parle qu'Efpagnol , étant venu firç 
un navire de cette Nation. Je lui ai appris 
feulement à dire bonjour de ma part a 
Madame Douin ; & fij'avois eu le temps, 
je lui çn aurois appris davantage ; je fou? 
haite que cet oifeau arrive à Verfailles fan* 
accidens , & qu'il vous y trouve l'un & l'ai}- 
çrç en bonne f^nte. 

Vous avez peut être appris , Monfieur 
& cher ami , l'aventure de M. de G^Mmfj 
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Capitâïiie dans les troupes qtii fervolent ci* 
îîevaht à la LoùiJiafté. Ori viènf dé m'en 

. * ■ • 

faire le téciL Le havifre fur lequel cerOflî- 
tier s'était embarqué pôut repâflérériFi-anc^ 
èfluya , par lé travers des IflëS Açorci, fcù 
coup de vent terrible, Eri ùù moment la 
inèr s'enfla & devint furiéufë. Lés flots 
étoient fi agités , qu'une lamé paflant paf- 
Heflus le riâvire emporta la chambré dû Bâ- 
timent , engloutit quatre pérfdnrfés qdî y 
étoient, & les malles qu'on y âvôit rrïifesw 
Morifietir de Citcé ^ qui àvoifc été . En- 
feigne dâni ma Compagnie , & uh Cïdët^ 
ïls'dù Sergent Majbr dé rtos trôùpés , nom- 

éië Dubdurg j furent dû hofaïbrë dés irifdf- 

' , ..... 

turiéi qui périrent. Une Danie créole dç la 
fcouvelk Orléans 1 véuvè de M, de Bom- 
belles , Capitaine d'Infanterie , fut îiri pet* 
frdîfleé par lés malles , & en fut quitté pou* 
là peu?. Nôtre camarade Gamont perdit 
dans ce funéfté accident , tous (ifs effets ', 
jufqu'à (k croix dé Sàint-Lotfis , Renfermée 
dans fà mille. Arrivé à la Rochelle , en robe 
de charfibré & en bonnet de nuit , il fut 
obligé d'avoir recours à la bourfé de fes 
amis , pour s'hablllef & fe mettre en étaé 
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de fe rendre à la Cour. Il y arriva à ¥ht& 
reufe époque du mariage de Madame la 
Daupbine > à qui il eut l'honneur dé pré* 
fenter Un mémoire contenant lé détail de 
ion infortuné. Cette augufte Princéfle $ àuffi 
chérie dés François qu'elle mérite de l'être, 
fut fenfiblement touchée du fort de cet 
Officier ; & par un trait de bienfaifance qui 
lui elî naturelle > elle fit obtenir à cet Officier 
une gratification de quinze cents livrés ** 
avec une autre croix dé Saint -Louis; Elle 
porta fâ générofité jufqu'à vouloir bien par- 
ler à M. le Duc de Pradirt, Miàiftre & 
Secrétaire d'Etat ,. ayant le département dé 
la Mariné & des Colonies x pour lui re- 
commander eipreflement M. dé Gamont, 
Il y avoit alors au Port- de- Paix, dans 

r 

l'Ifle de Saint-Domingue j une place de Ma- 
jor Commandant , vacante ; lé Miniftre là 
lui procura. le vais lui écrire pour lui en 
faire mon fincere compliment. 

Je fuis , &c* 

Â Bore taux » teif Août vfj\i 
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